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Tirage justifié

LES GÂTEAUX DES ROIS
DE

Mesdames les Relues

Après la Noël cette grande fête des
charcutiers, qui glorifie la truffe péri-
gourdine et dresse derrière la crèche, des
autel* à l'obèse déesse Mangeaille, vien-
nent les Rois triomphe de la pâtisserie.
Ceux-là ne sont pas à craindre. Leur rè-
gne est éphémère, leur spectre et leur
couronne sont faits d'illusions. Le to'àn-
teau d'Hermine dans lequel ils se drapent
est une serviette damassée. Il n'y a pour
eux tri hérédité, ni race, ni conquête, ils
montent sur leur trône d'un soir de par
la volonté du tout-puissant hasard et l'a-
bandonnent sans coup d'état. Ces rois-ià
sont de bons enfants qui se moquent de
toutes les provinces du mo :;de et ne cher-
chent à conquérir que la rose du corsage
voisin. S'ils prennent quelque forteresse
d'assaut c'est la taille d'une belle fille et
si par surprise ou machiavélisme, ils dé-
robent quelque choseà a faveur del'obs-
curité, ce n'est qu'un baiser sur une joue
fleurie. Voila des fois comme je les com-
prends. Il n'ont pas de budget, ne prélè-
vent aucun impôt et délient les cordons
do leur escarcelle pour tdeïtre leur peu-
ple enlie-se. Pas fiers ils chantent degais
refrains gaulois et boivent dans le verre
de l'ilrie ou de l'autre : après la brune
là blonde. Pour eux, pas de frontières.
Ils savent franchi; toutes les Pyrénées
lorsqu'il s'agit d'aller à la rencontre d 'un
joli minois, .et dans l'ombre sous la table
leurs genoux ignorent qu'il est des limi-
tes qui séparent un état d'un autre. Ils
n'ont contre eux qu'un anarchiste qui
s'appelle Cupidon et la sf-ule dynamite
qu'on fasse éclater auprès d'eux est le
Champagne Avec une rose ou un gardé-
nia en guise de fleur de lys, ils arrivent
tenant en manière de boucder la mystê
rieuse galette, et pas une voix ne s'élève
pour les conspuer.

Le roi ! le roi ! Vive le Roi ! le Roi boit.

* * »*

La coutume est vieille, très -vieille,
les Rois ont toujours bu, toujours les rois
boiront lorsque viendra le mois de jan-
vier. Les trônes comme des fruits trop
mûrs tomberont les uns après les autres,
on mettra tous les emblèmes royaux dans
les musées, les Républiques succéderont
aux Républ ques, mais toujours comm®
un souvenir ironique du passé, comme
un conte badin, comme une carlcitur*-
plaisante des siècles écoulés, reviendra
avec l'année nouvelle le traditionnel gâ-
teau avec sa fève et son panache de fleurs.
Les Rois ! les Rois ! partout. C'est une in-
vasion ; du noble faubourg au noir fau-
bourg ouvrier de la case bourgeoise à la
hutte bohème du petit garni perdu dans
les cieux au rez-de-chaussée gras et re-
pus, de l'océan turbulent à la placide
campagne les rois s'abattent comme une
nuée de joyeux bouffon-* en pourpoints
chamarrés. Ici dans la brioche exquise
gît le petit ponpon d'émail, là dans la so-
lide galette familiale est cachée la grosse
fève que l'on convoite ou que l'on re ;oute
et le môme morveux qui revient avec sa
miche dorée ann nce triomphalement à
toute la maisonnée qu'il y a un haricot
dedans .

Partout on festoyé, partout on trinque
et comme un seul hurrah d'où s'élève au
dessus de. la France républicaine pleine
encore du souvenir de ses dynasties dis-
parues : Le Roi boit J le Roi boit ! Les sa-
lons s'illuminent, et dans cette orgie
générale de flears de lys pour rire, gran-
des dames et honnestes tendresses
boivent joyeusement et aux tournois
d'antan et aux amours défuntes.

Le monde artiste 1« monde littéraire,
le grand monde et le demi-monde ont
tiré les Rois; il y a eu grande fête dans
tous les hôtels connus, dans tous les
boudoirs et dans toutes les rédactions.
Les Rois, Reines et sujets ont fraternisé.
Fête charmante sur toute la ligne. A ce
propos, comme il est bon d'avoir beau-
coup de défauts, je crois bien faire en
aborant le pavillon de l'indiscrétion :
Voici donc quelques unes des lettres que
j'ai reçues, à l'occasion do l'Epiphanie :

« Très cher,
« J'ai été reine encore une fois ; nous

étions tout un bataillon de fleurs psohut-
teuses ; c'était chez... au fait, où donc
était-ce? Chez Hill's, chez Baratte ou
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chez moi ? J'aifftant bu de Champagne
que je ne m'en souviens plus. Tout ce que
je puis dire c'est que j'étais reine. J'ai jeté
la fève dans la coupe de mon voisin, un
A&ljt blond... un journaliste. Mais les au-
res ne l'entendaient pas ainsi Ils se sont

battus en combat singulier. Aucune of-
fusion de sang, mais force bouteilles ren-
versées. Enfin j'ai réussi' à les mettre
d'accord en les nommant tous chevaliers
de ma jaretière rose. . .

C'était d'un drôle!..
« Léontine Godin »
**
*

« Cher Féal,
« G-rôvinette l're ! C'est joli cela. Eh bien,

je suis Grévinettel"'6 . Royauté de chiffon,
je le sais.C'est dans mon boudoir que j'ai
conquis ce grade l'autre soir. Nous étions
une douzaine en présence d'un immense
gâteau. On a la part du bon Dieu, la part
du président de la République et la part
de M. G-ailleton. Il y a eu un déluge de
Château Laffite, suivi dun déluge de
Moët. Enfin un , etit roy à souliers, Char-
les VII a daigné aie choisir pour sa com-
pagne. Pas dégoûté ce monsieur. Je l'ap-
pelai? petit dauphin, ce qui le faisait se
révolter. A la fin, mon roy a glissé sous
1» table. Un seul jouvenceau restait lu-
cide, je l'ai pris à ma droite et me suis
nommée régente. Il était six heures lors-
que je suis revenue à moi. Le royaume
était bien en désordre. ,. Qu'importe... je
tiens ma fève à votre disposition. ;*s

« Annette G-rêvinefcte »

*> m
Mon vieux,

C'était d'une gaieté extraordinaire. Antre-
fois, j'ai tire le 4iable par la queue, ma-nte-
nant, je tira las rois. Le tirage à cinq ce n'est
pas mm plus desagréable. Bref, c'était très
gai. Soudain je me sais trouvé mai, tous ces
messieurs disaient qu'il fallait tirer la reine...
de sa to- peur. Heureusement, je ma suis tirée
da ce mauvais p s; on m'a couronnée solen-
nellement de lys, je ne sais trop pourquoi.
A ce qu'il parait que c'est la mode quand on
est reine.

AMÉLIE L'ITALIENNE.
s?

Cher Dircteur,
Triste ! Triste ! Les grandeurs ne me ten-

tent plus. Les màmselles da la gloire sont
enduites d'aloès. J'artirô les rois après avoir
tait tirer Sarali Baraum! J'ai été' reine et
acclamé©. Cela m'a rendu très triste encore.
Mon jeu de cartes n'est plus au complet. Les
valets sont partis, Lan.selot s\st enfoui pour
ïe Tonkin, Lahire pour l'Espagne. Je reste
saule.
Triste ! Triste !

MARIE COLOMBIER.

é A
Cher d'Asco, '

Mon amour pour l'anarchie, n'exclue pas
ma sympathie pour les rois. Comme d'habi-
tude le gâteau ôpiphanique a fait son appari-
tion sur ma table." Par extraordinaire je n'ai
pas été couronnée. La jeunesse prime' l'an-
cienneté. La fève est tombée dans le Vtf'rre
d'un jeune tendron qui n'a pas encore foifc le
tour de cythère. Je m'en suis consolé cette
petite reine a de l'avenir. Elle a du geste, et
de l'audace, elle fera son chemin. Cette nou-
velle majesté s'appelle... mais chut ! gardons
le secret professionnel. Ce nom appartient aux
Brantôme de l'avenir il ne m'appartient pas
de le dévoile*^

BARONNE D'ANGE.
*

*#
' Cher,

Dignement fêté rois couronné et revêtue
pourpre par m'S courtisans. Moins brave
que Jeanne Hachette, ai laissé prendre mon
boudoir par un bourguignon. Tant pis, j'aime
les téméraires. Il s'appelle Charles comme le
vieux duc. coïncidence étrange. Combien d-,
temps durera ce nouveaux règne?,,,

ZÊLIA fra BEAUVAIS.
s

Rouen, 6 janvier 86.
Beaucoup bruit. Grand festin. Nombreuses

fiole- Champagne. Zôzerte, Marie Bi.sb.opp,
Louise l'Anglaise etc., nommée reine; détrô-
née par Mercàdè*, Crêpé Chignon. Réco.icilia-
tion. Tout bien terminé, Ai été nommée rdine
in partibus,

ALEXANDÏUNK LA PufilQUE.
»

»*
Mon Vieui,

Il y a belle lurette que.je ne tire plus les
rois. Je mange la part du bon Dieu, parce
qu'il donne la pâture aux petits ' oiseaux et
que j'ai été une très bel'e oiselle. Il y a long-
temps de cela. Maintenant je me déplume...
pour faire place à d'autres.

THAMAR.

Reini», 7 janvier 84.
Nous avons tiré les rois dnns des biscafc et

no*s avons bu des torrents <Jo Champagne.
Malheureusement jnous étions' trop nombreu- .
ses,, nous n'avons pu nous entendre; nous

-avons dû nous séparer pour régner chacune
de notre côté. 4ci c'est ta cité de-, rois. Osi
ici qu'étaient les samtes ampou-eS', où les a'
remplacées par des fioles argentées. Autres
temps autres mlfeurs ! _ J

ROSE ET AIMÉE.
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Cher d'ÀÊCo,
J'ai eu la fève, c'était une fève à surpris*.

A l'intérieur j'ai trouvé ce billet:
Madame, il fait grand froid, et j'ai lardé

Soudan ».
« Signé: JAN ».

Il y aura toujours des fumistes en France.
SARAH BERNIIARDT.

m

Aaii,
Nous avons tiré les rois. Comment? Nous

ne saurions le dire. C'était très amusant.
Nous étions, habillées en reine* au déshabillé.
Nous nous sommes conduite en reines, e'est-
à-iiire en tenant très-haut le pennon de
l'amour sans frein.

BARONNE DE SAINT-OUIN. — MA MÈRE
M'ATTEND.— PAULINE D*SGEOR*ES,
— JOSÉPHINE ODET.

éé
Cher Monsieur,

Nous avons fait un bruit épouvantable. Un
de ces messie :rs a brisé une statuette de Gré-
vin qui ornait la ohemmée; le yendale ! Si
Grôvinette savait ça ! Nous étions plusieurs
dames, mais madame Ma'rinon était absente.
On n'en a pas moins ri. Dans ce gâteau, il y
avait un petit diable d'or, il avait une ficelle
et gesticulait très drôlement, je l'ai avalé,
Voilà «nie j'îii !e diable au corps, our une
reine c'est ennuyeux. Fort heureusement, le
petit bonhomme reste coi, depuis que je l'ai
englouti. Pourvu qu'il ne lui prenne pas la
fentaisie de rester uneneuvaine de mois mon
locataire,

JENNY MERLUOHON.
m

m»
Cher,

Nous étions deus', Lui et moi. Nous avons
rais le gâteau sur la table et nous avons bu
du Rœderer, nous en avons beaucoup bu, trop
bu même. Nos deux têtes se sont mises à
touroer-, n^îus nous sommes embrassés comme
deux tourtereaux au printemps; nous avons
fait be «coup de folies. Il est jeûna et ma foi,
je crois que ie le redevie s. Je ne saurais trop
vous raconter ce qui s'est passé, mais le ma-
tin dans um< pose très drôle, je me suis trou-
vée couché sur le gâteau demeuré intact , . .
Qu'en pansez-vous? ,X,

DELPHINE DE LIZY.

Marseille, "1 janvier 84.
Nous étions je ne sais où, ma mémoire me

fait dôfaut. Il n'y avait que des femmes,
c'était très drôle, je pourrai les nommer, tou-
tes, mai-* je suis discrète. Nous avons été
toutes reines à tour de rôle. Henriette Lyou
en était, et puis Ma ie Cavaillon, et puis bien
d'autres. . , mais chut ! la discrétion avant
tout.

MAGDEIJEINE DBSGOBIS.

Cher directeur,
li paraît que j'étais très émue. Ils m'on ra-

conté cela; moi. je ne me rapelle plus rien. On
m'avait affublée d'oripeaux très drôles, et l'on
me portait dans uu palanquin improvisé, ce
devait être très baroque. Chaque fois qne j|
demandais â boire, l'un deux me présentait
une coupe pleine en disant : « Que votre ma-
jesté très suave soit satisfaite et désaltérée >
et je bavais... 'J'ai tant bu, que j'en suis en-
core toute chose... Ilsm'o- 'tbaptisê*, ilsm'ont
rendu une foule d'honneurs'.. Ah ! quel métier
fatigant que celui de reine. J'en suis aux trois
quarts morte. . .

JULIETTE LA SUAVE
#

**
Monsieur,

Jusqu'à dix heures je l'ai attendu dans un
café. J'avais grand peur. A dix heures, il est
venu pourtant, un paquet qui flairait très bon.
Noos nous somm-s sauvés comme des voleurs
chez moi et nous avons fait la . dinette des
roi. J'ai eu la fève, mais il u'a jamais voulu
être roi, il s'est contenté d'être val-.t, un
valet charmant qui m'a débarrassé de tous
mes ornements et m'a conté force belles
histoires jusqu'au lendemain matin. Ah ! si
toutes les souveraines avaient eu d'aussi in-
fatigables conteurs !

SUZANNE DE PAS-D'ETOILE.
*

**
Je pourrais eacore en cPer cinquante, mais

hélas, quelque désir que j'ai d'être agréable à
mes lectrices, je dois m'arrêter la. Il y a
îo gtemps que j'ai oépas-ô le.eadre qu'il m'e-;t
permis de remplir en ce j mrnal. Comme tout
le monde « la Bavarde » a eu son gâteau elle
a convié tons ses rédacteurs à la céiômonie
de la fève, et c'est â notre ami Desclauzas
qu'est échue la graine mystérieuse. De bonne
humeur il a coiffé cette couronne par dessus
son bonnet phrygien et a bu à toutes nos lec-
trices ne regrettant qu'une chose : ne pouvoir
pas les faires reines toutes â la fois.

v L. D'ASCO.

. L'HIVER

La froidure .a tari la source fraîche et pure ;

Le sillon s'est fermé: l'es <hamps n'ont plus de fleurs.

Le ruisseau, dans les bois, a perdu son murmure;

Si l'oiseau chante encore, il chante ses douleurs.

Pourtant le vent mugit dans la forêt vrofonde,

Le torrent loin des monts, emporte les bois morts.
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Déjà son Ut de ros ne contient plus son onde

Et ses flots frémissants bondissent loin des bords.

C'est l'hioer!... oh! l'hiver! et son hideux cortège!...

— Cette femme au sein nu, l'ail hagard, ricanant.

C'est l'hiver ! — Et là-bas, sous un linceuil de neige,

Cette femme —• qu'on voit inerte... est son enfant.

L'hiver, c'est la douleur ! l'hiver, c'est la misère,

La mansarde sans feu, les malheureux sain pain !

L'hiver est pour le pauvre un horrible suaire

Qui couvre ses haillons, quand redouble sa faim.

Voyez-vous cette lampe à travers la ténèbres ?

Elk éclaire ce soir, — drapé dans son orgueit, —

Un vaillant moribond ! mais les torches funèbres

S'allumeront demain autour de son cercueil.

Eji! qu'importe après tout? l'hiver—sans conscience, —

Cmronne le vieillard s'il brise le berceau!

Et s'il flétrit la fleur de la sainte innocence,

Dans sa robe de lin, il se taille un manteau.

LUCCIANI.

La yiAPil M k Mh-tOftWII

La mort de Darcier, cette grande phy-
sionomie du dix-huitième siècle, a rév-ille
la m«ute des pleurnicheurs ridicules
qui somnolaient dans je ne sais quel coin
ignoré. Les couronnes d'immortelles je-
tées sur la tombe du pauvre grand artiste
le* ont subitement fait sortir de leur en-
gourdissement, et de tous côtés se sont
élevés les pi us discordants concerts de
jérémiades qu'on puisse rêver. De pro-
fundis ! La chanson française est morte !
Il y a plus d'u». demi-siècle qu'on fait
cette découverte-là lorsque rien de mieux
ne se présente. Il fallait que Darcier
mourût pour que ces gens la refissent et
peut-être la refer...nt-ils demain. Il y a
toujours cent Christophe Colomb pour un
nouveau monde dans le domaine des bé-
vues. La chanson française est-elie bien
mote ou simplement malade? C'est ce
qu'il s'agirait de savoir. Il y a quelquefois
cinquante lieues de l'agonie à la tombe.

J'avoue que je me suis senti pris d'une
furibonde envie de rire lorsque f'ai en-
tendu l'autre jour tous ces poncifs crier
en levant les bras aux cieux et en se
couvrant la tête de cendres : Las ! La
chanson n'est plus I II n'y a plus de chan-
son. La pauvre belle est trépassée. Et
parce que- quelques individus se sont
amuses a nous servir pour la vingtième
fois un vieux plat réchauffé, madame la
chronique a pris sa plume la mieux tail-
lée pour écrire à droite et à gauche, la
folle qu'elle est : Une pauvre fille du nom
de chanson vient de mourir; priez Dieu
pour oïl*!...

Ces boi shommes-là ignorent probable-
ment que la chanson est par dessus tout
française et tant qu'il restera des Fran-
çais sur ce misérable globe on chantera.
La chanson française est immoi telle.
D'aucuns nous conduisent au café-con-
cert et nous font entendre les refrains en
vogue en nous disant que ce sont les
requiem qu'on psalmodie en l'honneur de
la pauvre défunte. Ils nous îont voyager
de bouis-beuis en bouis-boais,nous mon-
trent les coulisses, les chanteuses et s'é-
crient d'un air vainqueur : Vous voyez
bien que la chanson est morte. Pauvres
esprits ! comme il faut peu de chose pour
vous effaroucher et vous faire battre la
campagne !

J'estime tout d'abord qu'on doitêtre de
son temps. Puisque nous sommes au seuil
du vngtième siècle, pourquoi diable
irions-nous frapper à l'huis de celui de
Louis XIV? Soyons modernes avant tout
et soyons Parisiens. Sans doute l'inepte
scie deTitine etGugusse eA loin d'égaler
les vieilles romances de nos pères. Je ne
comparerai pas l'Amant cl'Amanda h
cette si fraîche complainte qu'on fre-
donne encore dans la campagne et qui
chante les amours d'un chevalier reve-
nant de la guerre. Mais est-ce à dire que
la chanson française soit morte ?

Le Français ne saurait vivre sans chan
son. Soh esprit naturellement allègre est
sans cesse hanté par un refrain, il a tou-
jours quelques arpèges sur les lèvres.

Le cafô-concQrt est actuellement en
g-and hoànyur en France; il tient la
première plaça aux côtés du théâtre et
beaucoup préfèrent sa petite scène joyeu-
se à celle du théâtre. Le concert est li-
bre, on y boit., ony: cause, on y fume à
son aise. Nou's aimons cela. L'étiquette I
du théâtre nous gêne ; au concert reperce
toute notre gauloiserie. Là, le mot risqué,
la gaudriole ont leur place. On s'esclaffe
joyeusement en écoutant les mots drôles
d'un comique qnelconque où'les roman-
ces mignardes de quelque petite chan-
teuse à voix cristalline.

On ne chante plusBéranger niI)upont,je

' '■*■" :■"•"■■■ ■■■■■.. - . . :.

l'admets et je suis le premier â'ie déplo-
rer, mais croyez-vous donc, messieurs
les moroses, que cela prouve qu'il n'y a
plus de Dupont à l'horizon ni de Béran-
ger à naître. Le Café-Concert est le tem-
ple de la chanson au dix-neaviôme siècle.

| Est-ce notre faute à nous s'il n'y a plus
de -troubadours? Paulus cfui se trémousse
comme une marionnette électrique, court
après l'omnibus, ce qui prouve péremp-
toirement que nous ne vivons pas au temps
des croisades. Bonnaire mange de* ôcre-
visses en cabinet particulier au lieu d'al-
ler distribuer des roses aux vainqueurs
des tournois. Il est impossible d'ê-re
moyen-âge en 1884 et la chanson vigou-
reuse d'antan , et la chanson mignarde des
petits abbés du dix-huitième siècle, ne
sauraient plaire à nos maigres boudinés.

Cependant la chanson française n'est
pas morte. Et c'est. le café-concert lui-
même qui la soutient malgré ses rengai-
nes idiotes et ses onomatopées ridicules.

Libert avec ses souliers à la poulaine
et son air gâteux flagelle la gomme, tan*
dis que Duparc enveloppe de son exquise
grâce et de son art incomparable les cou-
plets les plus banals et les plus incolores.
D'un autre côté/tandis que Léa d'Asco se
lance à travers le monde des excentrici-
tés, que Madame Graindor émerveille,
que Bourghès célèbre la dive treille et
que Cjhailler roucoule ses inénarrables
tyroliennes, Limât se fait le roi du gro-
tesque^ et Céline Chaumont la princesse
du rire inextinguible.

La cham%n française n'est pas morte.
Â. peine sommeille-t-eile de temps à au-

j tr«, lorsque- des géants comme Dupont
l'ont trop fatiguée de leurs accolades.
Après s'être laissé prendre la taille
par les Béranger et les Nadaud, après
avoir donné ses derniers baisers aux Dar-
cier elle peut s'isoler un instant. Mais
vienne un nouveau luth, vienne une nou-
velle âme! et c'est alors que nous verrons
si elle est morie la bonne fille gauloise
qui rit clair et montre ses jambes sans
pudibonderie !

Qu'un nouveau soleil émerge à l'hori-
zon et vous les verrez fuir les refrains
imbéciles, et vous les verrez choir les
masques idiots que vous condamnez! A
côté du burlesque dont l'unique talent
consiste à ouvrir la bouche de façon â y
mettre le poing, a côté de la nullité qui
ne, sait que deux gambades et trois gri-
maces ; à côté de l'étoile qsi chante avec
ses jambes et qui n'a d'autre mérite que
de montrer très haut les dentelles secrè-
tes de son jupon, à côté de la petite fem-
me qui frétille beaucoup, chante très
faux et se décollette très bas, se trouvent
les talents véritables devant lesquels on
doit s'incliner. Ceux-là sont pour la vraie
chanson ; comme moi ils savent qu'elle
n'est pas morte et ne peut mourir, et ils
la soutiennent en dépit des mauvais far-
ceurs qui voient tout en noir, même les
roses.

Ceux qui viennent dire : Il n'y a plus de
j chanson, mériteraient qu'on les gratifiât

de quelques cellules à Charenton. La
chanson populaire aux allures franches,
au regard naïf, est restée , en dépit de
tousles bouis bouis. Allez aux concerts- et
vous y retrouverez ses airs les plus char^
niants, ceux qui nous viennent de par de
laie moyen âge et dont on ignore les an-
cêtres. Quant a la chanso i parisienne, la
chanson joyeuse et gouailleuse, hardie,
marchant malgré tout, lançant à tousles
vents son refrain persifleur, elle est au
aussi robuste que sa sœur. A côté d'elles
la ehanson d'amour couronnée de fleurs,
langoureuse, avec ses phrases berçantes,
moinsses mélopées douces, puis la chanson
guerrière qui éclate comme une fanfare,
enflamme, met dans tous les cœurs l'en-
thousiasme et l'ardeur. Est-ce dans les
brouillards de la Tamise, e*t-ce parmi ïe
cortège endormant des lieds d'Outre-
Rhin qu'elle vit ^ la chanson? Est-ce au
pays du so;eil où elle revêt toujours les
mêmes oripeaux routes ? Non. La chan-
son est française. Elle laisse tomber de
son collier des perles qu'on ramasserais
elle est française et immortelle. Ede vit,
se manifesté à chaque pas, ici, au con-
cert, aux faubourgs, dans les salons, dans
les écoles. C'est elie qui mène les rondes
et célèbre les"victoires. C'est elle qui fait
tomber les tyrans et les imposteurs, c'est
elle qui conduit les génies a l'immorta-
lité. Qu'elle s'appellw Marseillaise, Mirai
Pinson ou Lisette, que sa cocarde soit
rouge ou bleue, qu'elle soit brune ou
blonde, elle est indéniablement vivante et
c'est une de nos plus grandes gloires.
Elle n'attend qu'une occasion favorable
pour nous charmer et nous éblouir de
nouveau. Elle est au café-concert aujour-
d'hui, elle sera demain au Panthéon mal-
gré tous les grincheux, malgré le Caveau
lui-même, cette Académie du couplet, qui
met des bâtons dans les roues, du cha?
aux refrains gaulois.

E. DESCLAUZAfS,

ÂLMÂMCÏIDE«LÂ BAVARDE*

Ce curieux, eet étrange almanach a
toujours un vif succès.

Ses articles étonnants, ses photogra-
phies plus étonnantes encore, justifient
la curiosité du public.

Le dix-septième mille est en vente de*
aujourd'hui chez tous les libraires.

Nous continuerons à faire des envois
à tous les souscripteurs qui nous feront
parvenir un bon de poste de 1 franc. Ils
sont délivrés dans tous les bureaux de
poste.

 .«»■

Silhouette d'une Demi-Moudaiue

Qui ne connaît les petits chevaux de
Tonine ?

Il y a deux ans, ils révolutionnèrent
tout le monde qui s'amusait à Vichy.
Toutes les tendresses en renom, tous les
pschutteux sportsmen à cause de la mode
s'entretenaient des rjeUMÉjj^jÊBÊÈ0'O'"'
nine. C'étaiéiîieiiaque jour, des paris a
n'enplvi des-' stv epie~chasse\ pour

ont eut vendu ses 'derniers : bi-
iolSPSHSWwïiTaa osaient de la belle fa-
çon sautant à droite et a gauche souvent
dans l'escarcelle de la dame, s- Ion le ca-
price du hasard et de la fortune, ces
deux inséparables fumistes de la vie.
L'un s'appelait Bitume, l'autre Etincelle,
un troisième Fleur-de-lys et l'on pariait
efïrenément pour Fleur de Lys et pour
Etincelle. La chronique racontait les ex-
ploits de ces ponneys miniature et leur
maîtresse pour n'en être pas aussi titrée
que le baron Lagrange n'en était pas
moins célèbre.

On eut presque dit |les écuries de To-
nine, comme ont dit les écuries d©
Rotschild.

Rien n'était plus v'ian que d'aller faire
un tour au manège Tonine. On perdait
une centaine de francs avant ledéjeuner,
cela servait d'apéritif. Au Parc, aux
sources, dans les hôtels, dans les cafés, a
Cussset.et ('ans toutes les villas, on parlait
de ces fameux chevaux, si bien qu'on
apprit un beau jour l'histoire de la che-
valière. Je ne sais pas trop que Brantôma
découvrit cela, mais ce fut une vraie ré-
volution dans le high-life lorsqu'on mit
en lumière les parchemins secrets de
cette honnête dame.

* m

Son histoire est assez lamentable, et
parmi les amazones du bataillon de Cy-
thère quels que soient ses exploits et les
petits scandales qu'elle suscite elle est de
celles qui l'on doit se montrer indulgent.
La brebis qu'on précipite dans le gouffre
est plus â plaindre que l'imbécile agnelle
de Panurge qui suit ses compagnons éga-
rées et va se jeter niaisement dans le
premir abîme venu. J'ai toujours eu pitié
des roses dont on brise la tige avant
qu'elle ne soient dêflories. Tonine est de
celles-là. Elle était née au hasard n'ayant
rien qui la poussât plutôt sur la voie du
mal que sur le bon chemin. On lui a fait
faire dès son plus tendre âge l'apprentis*
sage du vice. On lui a dit tu seras cour-
tisane ; elle s'est laissée conduire aveu-
glement à l'autel ignorant le mal qu'il
pouvait y avoir à être courtisane. A peine
l'heure le la nubilité était-elle sonnée a
l'horloge de sa vie qu'on la para des vê-
tements de la vierge f lie. On lui montra
l'inésistible et vertigineuse pente qui
s'ouvrait devant elle; on la poussa dans
ce sentier des perversités, en lui disant*
« Va !» — La pauvre partit de t ute la
vitesse de ses jambes d'enfant. Elle court
encore, et peut-être courra-t-elte encore
longtemps, jusqu'à ce qu'elle rencontre
l'obstacle définitif qui est la fin de tout

ou le gouffre insondable qui toutanéantit
et fait tout oublier. ' *

m»
C'est au pays du charbon qu'elle est née.

ARive-de-Gier lanoire cité morose qu'au-
cun rayon .de soleil ne peut parvenir a
égayer complètement, et qui garde en dé-
pit de tout à la surface la tristesse acca-
blante des puits de houille,l'inénarrable et
douloureuse mélancolie des souterrains
affreux où.comme des ombres, les hom-
mes noirs vont courbés sous les voûtes
poussant les wagonnets à la lueur incer-
taine des lampes Davis. Je ne connais
rien de plus implacablement attristant
que ces villes qui ressemblent à des fu-
sains barbouillés ou à des eaux fortes
qu'éclaire seulement de ci, de là un coia
de ciel blafard sali par la fumée des lon-
gues cheminées.

Malgré ces paysages sombres., ces rues
sales et ces maisons misérables, c'était
une enfant gaie. Elle avait su en dépit du
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1 cadre où elle était née garder la joie in-
i consciente dont la nature départit tous

ses enfants. Pour son grand malheur, elle
avait une sœur beaucoup plus âgée qu'elle.

- La sœur habitait Lyon où depuis tres-
longtemps et le était la maitresse et l'êgô-
rie d'un dentiste en renom. Durant plu-
sieurs années, grâce aux plus macmavô-
jiiques combinaisons, elle avait pu faire
oublier a son amant le passage du temps

; sur ses charmes. Malheureusement, il
n'est ragoût si bien assaisonné qu'il soi!
dont on ne se lasse. Un beau jonr, le
galant en question ayant' considéré sa
déesse endormie la trouva très-vieille -e1
très-laide. Diable ! pensa-t-il, madame s
fait son temps ! et le lendemain, sans au-
cun préambule, il lui fît très-franche-
ment sa confidence.

La dame ne se fâcha pas. Elle s'esti-
mait à sa juste valeur et se considéraii
depuis longtemps comme un astre sur h
déclin. Aussi entra-t-elle immédiatemem
dans la voie des négociations. Voici k
discours qu'elle tint à son ami :

« Je sais bien que je suis vieille, et il
y a belle lurette que je ne m'illusionne
plus sur ma beausé. A l'époque d® ma
splendeur,' vous m'aimiez; mais il esl
juste que vous me trouviez banale, main-
tenant que les prinb mps accumulés sui
ma tête, la. menacent de la neige pro-
chaine. Je vous quitterai donc, cher ami;
cependant, comme vous n'avez jamais eu
à vous plaindre de mes loyaux services,
j'espère que vous m'achèterez quelque
petite boutiquette qui me permettra de
ne pas mourir sur la paille. En revan-
che, je vous dresserai une petite demoi-
selle dont vous serez content, je vous le
jure : c'est ma sœur. Deux ans de cou-
vent la dégrossiront suffisamment, et
lorsque sonnera sa quinzième année, elle
me remplacera auprès de vous. »

L'amant accepta. Et, deux ans plus
tard, la petite Tonine remplaçait en qua-
lité de «gouvernante» sa sœur mise à la
retraite par son seigneur et maître.
Comme elle était gentillette et très af-
friolante, le nouveau ménage fut des plus
charmants. Si charmant même qu'au
bout de quelque temps, le ciel bénit la
nouvelle union. Un enfant naquit qui fut
reconnu par le dentiste. De celui-là, du
moins, monsieur Rivet ne s'occupera pas.

Tout allait pour le mieux, et nul nuage
ne venait menacer cette lune de miel
exemplaire de son fait inopportun, lors-
que Tonine fit un jour la rencontre d'un
des principaux restaurateurs lyonnais.

Il lui plut. Le gentilhomme était gé-
néreux, si bien qu'au bout de quelque
temps, le contrat fantaisiste du dentiste
se trouvait outrageusement lacéré. Ce
praticien n'étant pas pour les demi-me-
sures, n'hésita pas. Il répudia immédia-
tement sa seconde maîtresse. Il fut con-
venu qu'elle serait autorisée à venir voir
son enfant une heure par jour, et ce fut
tout.

Une heure ce n'était guère pour une
mère aimante. Etait ce dévouement ma-
ternel ou taquinerie? Je l'ignore. Tou-
jours est-il que Tonine fit tant et si bien
que ses visites lui furent complètement
interdites.

Alors elle se lança ouvertement dans
la bicherie lyonnaise. Elle vint s'installer
dans la rue Thomassin, et, de son ap-
partement sis au-dessus de la Nuée
Bleue, s'exhiba à tous, vêtue de peignoirs
extrêmement provocants et fantaisistes.
De temps en temps, on la voyait au théâ-
tre et dans les restaurants à la mode,
mais elle ne brillait que par intermit-
tences.

Un matin, comme les affaires n'allaient
pas et qu'elle venait d'écorner son der-
nier demi-louis, elle prit une résolution :
celle d'être hébe. Elle fit une tournée
dans les brasseries qu'elle avait couttme
de fréquenter, et, le lendemain, elle fai-
sait ses premières armes de serveuse de
bocks à la Taverne de l'Est. C'était au
temps du joyeux Pupat. En huit jours,
elle fut l'une des chevalières les plus
acharnées de la dame de pique. Elle pas-
sait tous ses jours de sortie autour du
tapis vert, ne rêvant que cartes et louis.

Elle a conservé cette passion.
Elle n'est restée qu'un an à la Taverne

de l'Est. Maintenant, elle a repris sa
place dans la grande armée des horizon-
tales. En été, c'est l'une des plus assidues
joueuses des Charbonnières, et si j'ai
bonne souvenance, elle se fit expulser,
l'an dernier, du Casino de Vichy.

Tonine a trente- deux ans. Châtaine,
n'ayant rien de particulièrement trou-
blant dans le visage, elle possède un nez
d'une dimensien considérable, ce qui lui
donne un peu la physionomie d'une gou-
vernante anglaise. En amour, elle est
très indifférente, mais à l'égard des au-
tres femmes, elle est d'une jalousie de
panthère. Aussi se fait-elle de nombreu-
ses ennemies dans le clan des tendresses.

Comme poussée par le destin, elle est
revenue à la rue Thomassin. Elle habite
toujours au-dessus de la Nuée-Bleue,
mais son appartement est beaucoup plus
somptueux que celui d'autrefois. De
temps en temps, elle émigré vers la
Part-Dieu; la garance a ses faveurs. Elle",
préfère le cliquetis des sabres au sot ba-
vardage des boudinés.

Lorsqu'elle parle de sa grande sœur,
l'aînée, celle qui la vendit avec tant de
désinvolture, elle dit : ma sœur Bric-à-
Brac. En effet, cette demoiselle, devenue
sérieuse, vend maintenant, à ce qu'on
assure, de vieux tableaux et des bibelots
rares. Elle vit dans une p&ix profonde et
se construit des rentes comme une four-
mi très laborieuse.

Le rêve de Tonine est d'avoir plus tard,
elle aussi, une petite boutique à diriger.

Fasse le ciel qu'elle l'acquière plus
honnêtement que l'autre ! Nestor.

— ■■—■»■ .—

AVIS A NOS LECTEURS

Nous demandons des correspondants
dans toutes les villes de France et de
l'étranger sans, oublier les stations
thermales ou les bains de mer. Nous
remettons à chacun une carte donnant
droit d'entrée dans les théâtres, con-
certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M. L., d'Asco, 27/ rue
de Clignaneourt, Paris

5
.

bureaux de la rédaction ; 16, rue de Grassi,

> Cancans du Jour. — Madeleine, du Bar, VE
faire son début sur les planches, à l'Alcazar.
Nous lui désirons beaucoup de succès.

— Julio Arnaud-Miquen vient do parti]
pour Toulouse avec un boyard des plus au-
thentiques.

— Louise Nauvillo voudrait-elle faire con-
currence à Amiuthe la Suave, qu'on l'aper-
çoit tous les matins à la porte du Lycée? Ré-
ponses. V. P.

Est-il vrai (style Fédération), qu'Elise, li
Maniiandaise, si flère aujourd'hui, aurait clé-
buté comme bonne à tout faire dans cett
bonne ville d'Agen, rue C....?

, La grosse Léa a reçu comme ôtrenne, ui
superbe lapin que lui a posé un de ses meil-
leurs amis. Fiez-vous y donc !

On nous annonce le mariage de Marie La-
vergne (Et de deux !) les lauriers de Lydii
L..,, empêchaient cette belle de dormir, e
elle veut aussi goûter du conjungo. Gram
bien vous fasse ! Mais que va devenir le jeui:
gommeux qui sa meurt d'amour pour vo
beaux yeux ?

— La petite Jeanne, dont nous avons an
nonce les débuts dans le bataillon de Cythèrc
est venue au bal des Bergères en costume es
pagnol. Elle était de retour d'un petit voyag'
à Paris. •

— Jeanne, la Montfortaise, et une de se
amies (anciennement marchande da rubans
rue Sainte-Catherine), dont j'ignore le nom
étaient aux Folies-Bordelaises, dimanche
Elles y venaient emmenées par un Louis , .
pas d'or.

•— On nous annonce l'arrivée d'Àngletsrri
de Jane, une fort jolie personne qu'on aper-
çoit tous les jours au Sckatingde PAlhambi'a

— Elise, la Marmandaise, sera désolée d'afp
prendre que S. E. le Ministre de la Guern
vient de décider que pour être tambour, i
faut mesurer l m50, cela di minuera le nombre
de ses adorateurs d'un petit tapin, qui veut
dit-on, lui enlever. ... sa camériste !

— Nelly Nauville, est depuis quinze jour!
alitée. Une fluxion de poitrine, n'est-ce pas '

— Nous avons remarqué, l'autre soir, ROSE
Delurbe et Olga Palais Gallien, attendant ai
café Anglais, la sortie des classes.

— Darmaliakoff nous annonce la présence
à Toulouse de Julie Arnaud Miqueu, Rein(
Monteil, Jeanne Riome.

— La petite Lisbeth est avec son amh
Jeanne la Grande tous les joars au Skatinr
de l'Alhambra.

— Rosette s'est montrée très entourée dans
sa loge au Français, cette belle a un pei
vieilli, elle est toujours aussi gracieuse ei
aimable.

— Nous ne voyons plus Thérèse dite Ecre
visse, se serait-elle définitivement rangé dans
le rang des sages-femmes?

— Sur l'invitation de M. Gary, photographe,
nous sommes allô visiter ses ateliers, 215, rue
Sainte-Catherine. Sa co lection da portraits
est des plus variées et les ressemblances sont
frappantes. Dans notre prochain numéro nous
commettrons, avec sa permission, quelques
indiscrétions.

— Nous remercions M. Savary, l'excellé t
mime de l'Alcazar, de son gracieux envoi à
l'occasion du jour de l'An; nous lui souhai-
tous le succès auquel lui donne droit son réel
talent.

— Plaignons son triste sort! Ramyre est
morte hier dans les bras de Suzette. Requies-
cat in pace !

Le premier bal masqué des Folies-Bergère
a admirablement réussi. A deux heures su
matin, vue de la scène, la salle des Folies-
Bergère offrait un aspect splendide. Nos demi-
mondaines avaient rôponauâ l'appel et tout
le Bordeaux qui s'amusa était présent.

Pour êt<e impartial, nous devons donner la
palme à Mlle Lucie, artiste des Folies-Borde-
laises, son costume lui allait à ravir et, contre
son habitude, oie était d'une gracieuseté
digne d'éloges. Làonie L. et Hélène étaient
fort jolies dans- leurs toilettes crème, Nancy
la Juive, Desly, Zèlie, Jeanne la Blonde,
Jeanne la Montfortaise, Angelina la Tailleuse,
Blanchette, Victorine Nauville (habillée en
percepteur), Hélène la Grande, Marguerite,
sont les seules que nous ayons pu reconnaître.

Nini du Bar et Flore du Bar, La Mascotte
étaient- aussi très bien costumées; tant qu'à
Adeline Canard, son marin, quoique joli, lui
allait affreusement.

Nous avons remarqué parmi les artistes,
Lili Landeou qui n'avait pas fait grand frais ;
Aline Perrin, d'Armyre et Paule Cortes en
mousquetaire.

Les danseuses, des . Folies ont rivalisé de
mauvaises grâces, c'était à qui serait la plus
ridicule. A chaque invitation d'un ca>. aller,
ces dames répondaient par un sourire dédai-
gneux, elles qui auraient dû faire les honneurs
du tûéâtre.

M. Bory avait installé des mâts de cocagne,
un théâtre guignol et un carroussel, ce qui
n'a pas été une des moindres attractions de la
fête. Félicitons le de son intelligente initia-
tive et attendons la seconde invitation.

Samedi dernier a eu lieu aux Folies-Bor-
delaises l'inauguration des bals masqués et
travestis de la saison. Assez de monde, mais
pas d'entrain. C'est à peine s-i l'on voyait
quelques couples se risquer à danser une
polka. Le bal a été ouvert d'une piètre façon
par les artistes de l'établssement. Seuls,
M. Devalar, Mlles Cortês, Perrin et Rosita
Ganivet ont dansé un moment.

. Dans la salle nous remarquons : Blan-
chette, Lôonie L. en blanc ; Maria du Bar, en
homme ; Madeleine 1 du Bar, en robe courte et
décolletée, plus six eu sept "biches Voici les
oostumes que portaient les artistes- femmes :
Mlle Cortès était en arlequine ; Perrin, en
page ; Lucie, en homme; Lucie avait son cos-
tume de scène noir ; Gonze, son costume de
scène bleu ; Lenoble était en blanc ; d'Asmire,
en domino et Ganivet, en matelot. Pour tous
les Aancans : LE MASQUE DE VELOURS.

A travers les Brasseries. — Depuis quelque
temps les brasseries ont repris leur air joyeux
d'autrefois. Armé de mon lorgnon (vous sa-
vez que je suis myope) je vais commencer ma
petite tournée avec mon impartialité bien
connue.

Je porte mes pas vers le Café de l'Univers
et je retrouve la plantureuse Hélène qui tient
une dent à ce pauvre de Lurcy: croyant lui
faire plaisir, il lui a gentiment offert une
boîte de soldats. Pourquoi des militaires à
Léonie ?. . .

Lôonie paraît être contente de son tambour
elle le montre à tous en disant bien h^ut que
«La Bavardf » et ses rédacteurs étaient de
bons zigues. Un indiscret me disait que que
Lôonie allait bientôt devenir .. mater fami-
lias —■ Est-ce vrai ? Berthe, pince sans rire,
elle a reçu une lettre de Versailles depuis, elle
devient rêveuse, mausade même. Reprenez, ô
mam'zelle, vos allures gaies d'antan.

Margoœ toujourss gaie et rieuse, ne cache
pas sa joie tomes les fois que la «Bavarde»
parle d'elle.

Voilà au moins une amie de notre journal,
c'est gentil !

Café Constantin. — Anna, l'ex-bébô du café
Oriental, une petite pinbêche, marquée d'une
verrue au beau milieu du nez, tout comme le
gendradeM. de Saint-Vallier, n'attire pas
grand monde à ce petit bouï-bouï, cet'e petite
qui aurait, je crois grand besoin de consulter
son voisin, le célèbre spécialiste se vante
m'assura-t-ou de pouvoir, par ses amis, faire
publier des articles dans notre journal. Faites

un essai vilaine pécore, et vous verrez comme
vous serez servie.

Café Oriental. — Angèle la Rose a quitté la
Brasserie parisienne pour le Café Oriental re-
prenant la sacoche qu'elle avait jetée aux or-
ties. Nous promettons d'aller la voir cette se-
maine.

Taverne Escholiers. — Endroit préféré des
amateurs de bonne soupe au fromage. Mais
de grâce pati on ! Réduction et changement
de personnel.

Marthe Sert a eu la scarlatine (pardon ! une
fièvre pernicieuse) elle va mieux et a repris
son tablier mascotte pour la plus grande joie
de tous. Jeanne est comme Rosita Ganivet,
absolument aphone — Un peu de pâte -Gai—
mel, dépôt chez Lechaux, et tout sera dit.

A huitaine la chronique du Café Lajas,Cafô
Parisien, Brasserie du Loup.

Café de France. — Maria a disparu de ce
charmant établissement, où est-elle, les uns
disent, qu'elle est malade, d'autres en voyage,
ce qu'il y a. de certain, c'est qu'elle n'est pas
ici. Jeanne ne reconnaît pas les amis, c'est
un tort, cela tient à ce qu'elle a monté en
grade. Pensez-donc, d'adjudant, passer lieu-
tenant. Notre spirituel ami Gaudon, dirait-
elle est à l'armée.

Cette Phrynô a fait campagne ; je serai dé-
sireux de savoir combien elle a reçu de bles-
sures ? Alice est plus gracieuse, je lui offre
pour ses étrennes plusieurs actions de grâces
et pas mal de l'Union Générale. Pour tous les
échos de brasseries. L.<de VALMONT.

Tlîéâtï'es et CoBcs®î»ts. Grand Théâtre.
La première de Roland, n'aura lieu que mardi
par suite d'une indisposition de M. Merrit.

La reprise du Prô-aux-Clercs a été très
bien accueillie.

MM. Seran, Hyacinthe et Mme Delcroix y
ont été fort goûtés.

Théâtre. Français. — La direction de notre
seconde scène vient de monter avec un grand
succès la pièce de Coppée.

Severo Torelli. — Nous voudrions pouvoir
faire une analyse de cette pièce, qui brille
par d'excellentes qualités littéraires et scé-
niques, mais, nous nous bornerons à donner
notre avis sur l'interprétation.

Sevoro Torelli, c'est. M. Brunet, ce jeune,
artiste a eu les honneurs de la soirée, il a joué
avec chaleur et vérité, il a des vibrations
dans la voix vraiment remarquables, sa res-
piration exagérée n'est pourtant pas d'un bon
effet, mais ou oublie cette petite imperfection
devant uu talent aussi réel.

M. Depay, a été aussi parfait de correction
et de méchanceté dans le personnoge da Spi-
nola, M. ©estez, très correct et MM. Delorme
et Deroudilhe très satisfa'sants. Nous ne pou-
vons oublier M. Didier, (Torelli père) qui a
eu d'excellents moments.

Mme Murât est une comédienne de race,
elle joae consciencieusement, mais débite I»
vers avec une lenteur parfois exagérée, Mlle
Berthy, est mignonne à croquer dans son per-
sonnage de courtisanne. Dire que ce veinard
de Severo ne veut pas accepter son amour !
J'en sais un qui ne le refuserait pas.

Mlle Andréa et Zélie complètent !e cadr-j
des figurants.

En somme bonne pièce, bien interprétée et
qui fera certainement florès .

Bravo, M. Depay! Emile Maulear.

FolieS"Bordelaises. — Mlle Paule Corf es, la
sympathique étoile de ce théâtre-concert, est
tousles soirs bissée par un public enthousiaste,
qui ne peut se lasser d'entendre ses jolies
gommeuses, quelle interprète si bien.

Mlle Lili Landeau, toujours ravissante dans
ses chansonnettes, est plus que jamais l'en-
fant gâtée des habitués.

Mlle Lucie est revenue â de meilleurs sen-
timents envers la « Bavarde. »Sa fatigue dis-
paraît peu à peu et, d'ici quelques jours, nous
aurons une bonne chanteuse que nous envie-
rait plus d'un concert du midi.

Mlle Marie Gonze détaille avec beaucoup de
goût, les romanc'js à diction; Lucienne d'As-
mire, brûleuse de planches, obtient un grand
succès dans Ulalie se marie et autres calem-
bredaines.

Quant à Mlle Rosita Ganivet, nous l'avons
déjà jugé. Nous ne pouvons que demander à
la direction de ne pas renouveler sou enga-
ge ment.

C'est son droit et surtout son devoir. M. De-
valar, comique excentrique, recueille une
ample moisson de bravos et a droit à toutes
nos félicitations. Dans le Nouveau Tàbarin,
il imite Fosier à Sa perfection. -'Mlle Lenoble,
MM. Damblemont, Bonjean et Clément, sont
toujours les artistes de talent que nous con-
naissons.

Folies-Bergère.—Continuation dos brillantes
représentations de la troupe Mayol.

Ces audacieux gymnastes, dont la réputation
est universelle, sont tous les soirs acclamés
par d'unanimes bravos qu'ils méritent dureste
par la force, la souplesse et la grâce de leurs
mouvements. Une mention spéciale à la fem-
me-obus dont les périlleux exercices tiennent
la salle en émoi.

Alhambra. — Les bals et le skating-rink
sont de plus en plus courus.

Samedi, bal ,des étudiants, — Raoul de
Lurcy.

Alcazar. — Avec la nouvelle année, M. Ro-
quebert nous a donné Mlle Camille, dont nous
publions plus haut la silhouette. Voilà un
précieux don ei pour ses habitués et pour sa
caisse. Son répertoire est très bien composé,
et c'est surtout dans l'interprétation du petit
cidre normand qu'elle excelle, au point de
faire raidir le. bâton conducteur du maestro
Jacoutot. Après Volay, Camille est l'étoile de-
la troupe.

Mlle D. Lunel mérite aussi les plus sincères
éloges. Cette artiste ne néglige rien pour sa-
tisfaire le public qui récompense ses efforts
par de fréquents applaudissements.

Volay, notre cher comique, a obtenu un
succès mérité dans l'Entrecôte Bordelaise, une
ravissante production de nos amis Gallay et
Jacoutot.

La pantomine, grâce -au réel talent de MM.
Schmidtet Savary, n'est pas le moindre attrait
du spectacle.

L'excellent Jacoutot, l'habile chef d'orches-
tre, mérite aussi de sincères félicitations. —
L. de Valmont.

ïiibourne. — Rédaction, 236 rue des Fon-
taines. — Potins et Cancans. — Il est une
heure du soir, à l'ouverture de notre bureau,
un bruit commence à courir et vite sur les
lieux notre ambulance se dirige : arrivé vers
le milieu de. la route de Lyon, un rassemble-
ment nous fit remarquer qu'une certaine
femme du nom de C. aurait violemment frappé
une- de ses voisines de vie beaucoup plus ho-
norable ; la tille de cette dangereuse femme,
vêtue à la dernière des modes, entonnait
quelques chansonnettes au même moment où
sa maman venait d'enlever 1» moitié de la vie
à une femme dont l'honorabilité a surpassé
un milier de fois la sienne.

Belle Marguerite que votre nez mi-retroussé
ne vous fasse remarquer et que les vêtements
que vous portez ne vous fassent haïr parmi le
peuple dont vous venez ..aujourd'hui orner le
rang. Enfin mille pardons si je vous coupe ! !
Et votre commis Potard, qu'en avez vous
fait ? Nous avons cru deviner que c'était pour
votre blonde sœur'qu'il était entiché et que ce
n'est que lorsque la tourterelle était partie,
que le pigeon s'était envolé.

Nous vous prions d'être plus sage, vous et
votre maman, si vous ne voulez pas qu'à
double effort j'augmente chaque semaine la
Sauce.

Nous demandions à cette vadrouille de
Jeanne, qui est-ce qui lui amis la figure dans

1

Jet état ? /C'est au jour de l'an que nous
attribuons ce changement; dû probablement à
la pocharderie.

La maman • et Loulou, nos deux volatils
doivent comprendre qu'elles ont à se tenir sur
leurs gardes, je suis leurs pas ! ! !

Quant à toi Fiflne, tu te débauches de vou-
loir tapoter les jeunes gens en leur disant
que tu es Libournaise, ce que nous «avons
fort bien : et que si tu leur dois quel-
que chose, qu'ils portent leur compte, nous
te conseillons de ne pas te prononcer si for-
tement sous les couverts, car l'écho est venu
nous frapper l'oreille, et surtout ne te plains
pas à la police, tu as tort.

Qu'est venue faire Thôrôzia, dite la dèche
dans le quartier Gambetta, c'est pour mieux
exposer ses loques qui pourraient parfois at-
tendrir le cœur de quelques pigeons galants ;
mais pas celui du ga-con d'en bas que vous
n'avez pu entortiller pour vous payer une robe,
ce ne serait pas sans besoin. Nous voudrions
vous demander quel est le wagon qui vous
sert de camériste, nous la connaissons de vue,
peut-être est-elle avec vous. De Pr«fondis !!

Brasseries. — Marie la coureuse, voisine
de Louise du Perigord se moque et rit de cette
dernière ; faite attention de ne pas faire
comme elle, avoir des faiblesses, de tomber
sur le dos, vous seriez ainsi crit quée. Quoi-
que vous soyez sage en revenant du bal de
Co»dat, en compagnie de deux ou trois tour-
tereaux qui vous caressent la plume.

Que signifient les promenades au clair de
lune que fait la Torte du Thénix avec le
jeune Godillot qui lui conte fleurette, il
vous parle de mariage mais se moque de vous,
quand l'heure du départ sonnera, vous pren-
drez alors le nom de délaissée.

Est-ce qu'Eugénie nous aurait quittée sans
nous avertir, elle a été faire probablement le
voyage de chacune et nous reviendra bientôt.
— Pour tous les Echos : de Gardénia frères.

Blayei — Notre ville possède, depuis quel-
que temps, une de ses plus belles enfants,
Alice, la brune. Cette Vénus qui nous arrive
de Bordeaux, où elle a laissé bien des regrets,
semble vouloir enfin élire domicile au berceau
de son enfance. Grâce à ses charmes enchan-
teurs, elle a déjà su faire ici la conquête de
nababs du meilleur teint.

Restez donc, belle Alice, dans cette bonne
cité où vous avez déjà captivé tant de cœurs.

Citons encore : Louise, cette belle brune,
l'amie passionnée du pantalon rouge. Julia,
l'amie des... chut IFiflue, cette petite blonde,
dont les mappemondes trop bombées et l'air
par trop arrogant sont faits pour éloigner les
nababs. Elle est l'ennemie déclarée de la Ba-
varde, dont elle est un pilier. Marie, la noire,
que ses ébats avec un jeune lycéen ont rendue
trop célèbre, est une très charmante fillette
de dix-huit ans 4 laquelle les nababs ne man-
quent pas.

A titre de mémoire, nous ajouterons les
héfeôs qui ont noms : Nini, la délaissée; Na-
thalie, la. chercheuse de pigeons; âJathilde la
Brune, Gabrielie la Conquérante et Jeanne la
Blonde. Qu'il me soit permis de terminer cette
liste assez longue par un prudent « et cœtera ».

Il me reste encore à dire un mot sur Marie,
la blonde hôbô du Café. C'est une fille de taille
assez élevée, dont les yeux bleus, bien qu'un
peu menaçants, attirent de nombreux clients
avec lesquels elle est on ne peut plus char-
mante. — O, Léfame.

Aatgosiîêsn®- — Noël et le premier de l'an
nous ont v lu la visite de plusieurs horizon-
tales, anciennes angoumoisiues momentané-
ment en résidence à Bordeaux.

Nous avons en effet aperçu Alphonsine, qui
promenait son nabab. Et il va sans dire
qu'elle était très mal habillée.

Juliette Louis toujours en deuil!
Louise Castan et une sienne amie, assez

gentille, que faute de savoir son nom, on
appelait la dams aux plumes de pigeons, à
cause de la garniture de son chapeau. Nous
supposons bien que les ailes qui garnissaient
ce pyramidal couvra-chef ne provenaient
point des pigeons qu'elle a plumés. Il faut
croire que le séjour de notre ville ce plaisait
guère à cette charmante pschutteuse, puis-
qu'elle est partie.

Louise Castan n'a point suivi son exemple ;
3lle se trouve bien au Rocher de Cancile,
aussi elle y reste. J'en suis enchanté, car
grâce à elle, je peux voir, se promenant rue
stu Marché, son homonyme, cette charmante
Louise de la rue Marango, son amie. Pour un
autre motif, j'en sais qui doivent être bien
heureux de lui voir faire un aussi long séjour.

Cette Pauvre St-Hilaire est aux abois. Si
3lle pouvait exterminer tons les rédacteurs de
la Bavarde, elle le ferait, j'en suis sûr. Ne
trouvant personne pour la défendre et la pro-
téger, il ne lui reste plus qu'à nous tuer tous.
Je crois qu'elle le fera.

Narcisse, ma pauvre Narcisse, tu joues la
grande dame et tu est tout simplement gro-
tesque; ta démarche est ridicule et ton re-
gard, que tu crois hautain, n'est qoe stupide.
Ta oublies par trop que tu as vendu jadis des
bâtons de sucre d'orge au champ de foire.

Louise, de la rueMarengo, n'est point aussi
gourmande qu'un correspondant de la Bavarde
veut bien le dire. Si elle désire mordre quel-
que chose de ses dents blanche?, je ne crois
pas que ce soit une culotte rouge, même ga-
lonnée. Pour plus amples ren èi^naments, je
renvoie M. Baladôche à Mlle Alice d'Amour.

Jeanne B, la jeune soubrette qui encore, au
lire de M. Baladèche remplace Juliette Louis,
5St tout simplement une vadrouille. Nous
pourrions narrer certaines petites aventures
lui la prouveraient.

Pocr finir, quelques conseils.
A Berthe Giry, qui n'est point aussi aimable

ju'elle le dit, nous conseillons de prendre un
professeur de français, ou bien de ce pas
àcrire.

A Marie X, de la rue des Remises, de ne pas
venir tous les jeudis et tous les dimanches a
.a musique, et de changer de ehaoeau.

À Jeanne B... de ne pas sortir sans chapeau
jt de se tenir un peu mieux. — Henry de Berg.

ABîgoaîême. — Une histoire plaisance qui
m'est arrivé le 28 décembre au matin, et qu'il
faut que je vous raconte. Je passais devant la
maison où habite Narcisse, lorsque je vis un
médeciu sortir de chez cette belle ny.-ophe et
parler à un attroupement da bonnes vieilles
jommôres. Mû par la curiosité je m'approchai
3t savez-voùs ce que j'appris ? Narcisse après
avoir lu la « Bavarde, » avait eu une attaque
le nerfs quelque cho?e de soigne 1 Elle errait
à tue-tête que si elle tenait celui qui l'accu-
sait de ne pas avgir de cœur, elle lui « griffé*
.•ait la figure . » Allons ma petite chatte, na
'aites pa» la méchante, autrement on vous
l'appellerait certaines petites scènes qui vous
sont arrivées sur la place des Qainoances à
Bordeaux et sur le Champ do Mars à Angou-
lême, où le beau rôle n'ét->it certes pas de
retre côté.

J'en connais quatre qui feraient sortir de
.eurs trous toutes les grenouilles, tant elles
[•iraient.

Oui, je le rôpèt°, vous n'avez pas de cœur
le laisser votre mère mourir d^ faim. Il y a à
leine un mois que je l'ai vue à Bordeaux,cela
n'a fait mal. Oui, vous n'avez pas de cœur de
aisser votre malheureux pèi e ramasser les
ihiffons égarés, tandis que vous, vous voulez
linger la graude dame.

Il y a une autre horizontale qui commevous
ne porte sur le système nerveux et que j'a-
vais oubliée comme semble me le reprocher
non ami Jaune d'OEuf. Mon cher collabora-
eur, cet oubli était volontaire ayant besoin
[9 recueillir de,-, renseignements précis sur
ette altère et flère sultane comme vousl'ap- '

pelez. J'ai nommé Marie Libellule, la mar-
chande de biens de la rue dos Remises, cette
poupée habillée, fardée, maquillée comme un
grotesque clown de eirquô,

Savez-vons l'effet que me fait ce grand lai-
deron au bec de corbeau ? Exactement une de
ces poupées mues automatiquement.

Il y a des g n» qui vous admirent, grand
sycomore ! Eh bien vrai, ils ne sont pas diffi-
ciles. Quelles sont donc vos qualités ?

Instruction? nulle, éducation? à refaire,
autant comme nous disons au régimeut; In-
telligence? absence totale ; Esprit? un dindon
auquel vous ressemblez d bien par les yeux
et ie port de la tête en a plus que vous,; cha-
rité ? votre avant avarice vous rouge et vous
étreint; Politesse? un chien pourrait l'ap-
prendre; Grâce? Vous auriez besoin de pren-
dre des leçons chez Mmes Léa ou Gabrielie ;
Cœur? un morceau de m >rbre l'aremplacé de-
puis longtemps. Mais dites donc, Sycomore,
puisque tel est voire nom de guerre, si votre
nabab saufit que vous recevez un officier, s'il
connaissait certaine petite justoriette qui s'est
passée entre votre chambre à coucher et votre
cabinet de toilette, s'il savait qu un de vos
portraits vous manque, serait-il content? Al-
lez quittez ces airs de duchesse : ils vous vent
comme au premier dôcrotteur venu. Ne pan-
sez pas non plus si près de nos mères et de
nos sesurs ; votre frôlement pourrait les. salir
et votre contact les empester.

Je vous quitte pour mieux vous harponner
la prochaine fois ; car j'entends Bec dans
l'huile de la rue do Montlogis qui ferme ses
volets à réveiller tous les gens de son quar-
tier en jujant contre celui* qui a eu l'audace
delà mettre dans la «Bavarde» (sic).» Il
paraît que vous voulez vitrioliser ce rédac-
teur. Peste ma bichette ! vous êtes du siècle
vous, mais vitrioliser, tuez, étranglez tout à
votre aise, je me moque de vous, je vous en-
verrai môme si vous le disiez des bombes de
dynamite pour tuer ei du savon noir pour vous
laver, vous en avez besoin.

Aperçues le soir du jour de l'an, la grosse
Lôonie "et son amie Angéline vadrouillam
dans la rue du Marché à la recherche sans
doute de leurs nababs pour se faire payer
leurs é rennes. Un conseil, ne vous gobez pas
tant, vous éloigneriez les adorateurs. Mais au
revoir, chères petites, au prochain numéro.

Voitout.
Gars à toi, Amélie, tête de mort. Je te ren-

verrai servir de.< canons et des chopines dans
ton ancien caboulot, au lieu de te pavaner avec
ton corsage de velours qui crie famine et de
raccrocher le premier artilleur venus, va
donc louer ton linge sale, tu feras mieux.
Préviens aussi ton amie et voisine Marie P.
et ton intime Adri'ennede la rue dePôrigueux
que j'ai des choses désopilantes à raconter sur
vous trois. Mais comme dît Jaune d'0Euf,vous
n'êtes pas dignes da voir votre nom dans la
« Bavarde. » En trois mots, vous êtes de trop
sales et infectes Vadrouilles. Tout ce qui m'é-
tonne c'est que la police ne vous ait pas déjà
forcé à aller rendre visite au docteur de la
vieille prison les 10, 20 et 30 de chaque mois.

Vampire.

Angeulême. — Une rf'é nos spehutteuses,
ex-modiste en notre ville, se trouvait der-
nièrement dans un de nos magasins et racon-
tait aux employés la joie qu'elle éprouvait 'de
l'rpparition du journal la Bavarde, pareeque
voyez- vous toutes ces f< mmes vont à la mu-
sique et c'est gênant de se trouver avec toutes
espèces de monde ce qui fait que ce journal
les empêc ent un peu de sortir.

Cette horizontale ne se rappelle pas son
passé, nous l'avons vue toute petite vendant
avec sa mère des pommes frites, au coin du
pont de la Bastide à Bordeaux. Nous la re-
trouvons plus tard (adolescent;) a Arcachoa
tenant un jeu de chenaux do courses ou l'on
y gagnait en plus que ses charmes des bit-
tons de sucre de pommes.

Plus tan* elle vient à Angoulême -tanir un
tir à la carabine, fit la connaissance d'un nh-
bab sérieux qui la mil dans nés meubles et lui
acheta un petit fonds de modiste pour sauve-
garder l'honneur qu'elle ne possédait pas.

Quand on a un passé aussi noir que le votre
ma petite dame on ne parle pas des au>res
c'est le conseil que vous donne la Bavarde,
qui na l'est pas Bavarde car elle ne fait que
raconter les moindres détails de votre vie ora-
geuse. — Raoul de B.

Affiffossïème. — Mon ami de Pontécroulé,
en voyage pour un mois, me charge de conti-
nuer ia série de ses chroniques. La tâcha ne
sera pas difficile cette semaine, grâce aux
nombreux détails qu'il m'a laissés.

Commençons par Àmôlia ; Nous ignorons la
1ate exacte* de sa naissance, mais ce que nous
savons, c'est qu'elle a bel et bien été savante
à l'âge de quinze ans. C'est à eette époque
qu'elle fut séduite par un homme marié,
oublieux de ses devoirs, et qu'elle abandonna
ses torchons pour entrer dans la vie galante.
Quelques temps après elle eut un enfant dont
la nai sance désorganisa les... affaires... aux-
quelles mon ami faisait allusion jeudi. Au-
jourd'hui, Amélia, ci-devant fille gagée, est
chanteuse, mais le bruit de ses succès est bien
faible puisqu'il ne parvient pas jusqu'à nous.

— « — Qui est-elle ? J'ignore son nom, sa
naissance. Ce que je sais, c'est qu'elle est
jeune, gentille et blonde. Je l'ai rencontrée,
l'autre soir, pilotée par cette vieille grinche
de mère Louit, sa propriétaire probablement !

Charmante enfant, tous mes souhaits de
bonne réussite.

Louise, charmante Louise, pourquoi ne
sortez-vous plus ? Au moins, montrez-vous un
peu sur les promenades, et donnez à nos yeux
le plaisir qui leur est, hélas, si souvent refusé
de contempler un gentil minois.

Un nouveau cercle, vient de se former : le
Cercle des Bonbons! Situé sur une des places
les plus fréquentées, il a ses salons au rez-de-
chaussée. La suite à jeudi. — Henry de Berg.

Salsat-Jeam d'Angêly. —■ Marie est bien
jalouse de l'opulence ds Léa. Ce qui la choque
surtout, c'est le choix de ses admirateurs, c«r
malgré sa figure crôtinisôe et sa soif métal-
lique elle a encore le talent de les recruter
dans un rang élevé, tandis que vous, pauvre
blcr e lorsque le crépuscule jette sa dernière
lueur, vous strtez do votre tanuiôre, malgré
la froidure et la bise, regardant avec anxiété
dans la rue déserte, cherchant pratique, alors
que Léa donne de riches festins. — Fer-
nande. ,

Etoehefort. Bijou-Concert. — Ce char-
mant établissement prospère tous les jours
grâce à Monsieur Bouquinot comique en tous
genres qui attire tous les soirs un très nom-
breux public. Nos félicitations les plus sin-
cères à cet artiste pour sa chanson des pépi-
niéristes, et Attendez-moi donc. Signalons
aussi Mlle Eva Gonzalès efr Mlle Estelle Du-
mont.

ISemï-fflMîaidUiKîes. — Cette chère sultane
a été très froisxée des quelques lignes que
nous- lui avons fait l'honneur de mettre sur
elle précédemment.

Non contenté de s'en prendre à celui qui
avait écrit l'article, elle est allée faire du po-
tin chez la personne qu'elle avait charger de
faire loter sa pendule. Cette ex-jolie Si.chut-
teuse a trouvé les 5 louis qu'elle cherchait et
elle exige maintenant sa chère pendule, mais
malheureusement il y a une vingtaine de bil-
lets de pris et il faut que la pendule reste en
loterie»

Nonoche elle aussi est très mêcontentede
nous, mais chère ange il faut avoir au moins
un peu le courage de ses opinions. Nous avons
avons dit que vous aviez des talents de société
câ n'est pas un défaut, il s'en faut de beau- j

oup ; au contraire c'est une raison pour que
ÎS michets abondent chez vous, ce qui n'est
as accoutumé.
Nous_ sommes très étonnés de ne plus voir

pparaître au théâtre une de nos demi-mon-
aines, belle blonde, aux yeux bleus connue
ous le nom de Céline Daubigny est-ce erne
iar hasard cette charmante horizontale ne
ecevrait plus les délégations de son nabab
[es colonies ou bien le métier, de sage-femmo
ie lui profite-t-ii pins !

Dans ce cas chère belle, soyez donc moins
roide aux accents passionnés dos michets sé~
•ieux, alors nous aurons le plaisir de nous re-
roîr aux fauteuils d'orchestre.

Que faisait donc cette bonne Titine avant
lier au tantôt à 4 heures à causer avee deux
eunes gens, la conversation avait l'air bien
mimée, car cette chère dame causait bien
:ort. Peut-être lui rappelait-on le temps des
pi-iou. — Pan-Crasse.

î>a Rochelle — La nuit n'est pas sans
mystère, croyez le bien! La nuit dernière
leux biches d'une de nos maisons de joie ont
voulu s'échapper du bercail en escaladant les
murs, mais elles furent surprises par lem>
berger qui les ramena à la bergerie. Ces jeu-
nes biques voulaient sans doute voir les alen-
tours de leurs pâturages,

Nous prions le pâtre de veiller plus atten-
tivement à son troupeau afin que les brebis
ne s'égarent et ne soient attrappées par l«s
loups ravisseurs. — de Bellevue.

La Bavarde remercie la population Roche-
loise du bon accueil qu'elle a fait à son jour-
nal.

Niort. Café des Arts. — Notre bonne villa
est depuis quelque temps assaillie de concerts
plus ou moins intéressants il est vrai, mais
qui cependant ne cessent pas d'être vérita-
blement curieux, sinon par le succès des ar-
tistes, du moins par le?, scènes vraiment tra-
giques, opérées par ces derniers avec une
persévérance des plus désolantes.

Aujourd'hui c'est le pauvre directeur qui
vient d'être frappé dans ses affections les piu3
chères.

Pauvre M. André ! semblable à un Jôrômie
moderne, vous ne cessez de vous lamenter sur
votre triste sort-

Un sous-off. sans pitié vient de nous enle-
ver votre aimable chanteuse et l'emmener en
villégiature. Mais de grâce reprenez votre
sang froid, et soyez philosophe, que diable
voulez-vous y faire !

Il est vrai que votre chère colombe, quoi-
que ayant de fréquentes laryngites n'était pas
trop mal, mais enfin parmi vos débutantes ne
pourriez vous pas retrouver le bonheur perduj
« Liôvus fit pati< nta quid-quid corrigere est
nefas.» — de L. P.

La Itoc&e-sw-Yojffl, — Depuis l'appari-
tion de la Bavarde en notre ville, les horizon-
tal s s'émotionnent-elles, surtout qu'un œil
sévère va observer leurs allures et leurs
charmes. Aujourd'hui c'est votre tour, Mes-
dames; en .attendant, permettez-moi de jeter
un coop d'œil en arrière pour vous demander
ce qu'est devenu la belle et grosse An-ïs, la
première des mondaines de la Roche-sur-Yon.
Heureux nous étions quand nous possédions
dans notre petits cité la petite Irma B.,.,
Marie C,.., la charmante Sabîaise, Esthèle,
qui ont fait le désespoir des jeunes gens de la
Roche. J'aPais oublier Jeanne et la caressante
Berthe, rendues à Nantes depuis deux mois
environs. Marie C..., la Sabîaise, est-elle aussi
fidèle dans la rue Crebillon, à Nantes, que
dans la rue de Saumur à la Roche-sur-YOD?
Reçoit -elle autant de. tourtereaux dans son
petit boudoir? Si oui, bonne continuation; si
non, qu'elle revienne ich. quantité de petits
chahuteurs la recevront avec plaisir.

Quel est donc le nom de cette mondaine en
deuil que l'on voyait régulièrement sortit"
tous les jours, à 11 heures du matin et ft
3 heures du soir, de la rue Thiers, pour aller
prendre ses repas rue Lafayette? Serait-elle
retournée à Nantes, où aurait-elle été établir
ses pénates dans un autre quartier ?

Les boîtes à pendules qui habitaient boule-
vard de l'Ouest, ont, sans doute, cru m'é-
chapper en allant se réfugier rue du Nord. Je
leur, réserve un bouquet pour le prochain
numéro.

Souhaitons un bonjour à nos demi-horizon-
tales. Victoire reçoit-elle toujours et à, tous
momeats de la journée, rue de Bordeaux.
Est elle toujours en relations suivies avee son
petit Parisien?

Enfin, Mlle Nôlie, de la rue des Malles,
manque sans doute d'un bon lit, puisqu'on la
voit, tous tes soir^, à la sortie des cafés, à la
recherche d'un billet de logement.

Amélie est fort «mcolèrecontrelejeuneF...,
de la rue des Sab'es, qui n'est pas assez prompt
h exécuter sa promesse ; la chambre promise
cours Henri IV est encore à louer.

Enfin, la grafîde Louise, que l'on pourrait
bien nommer la marquise aux seins plats, la
Qeneviève G..., la belle Eudoxie, font 1® bon-
heur de tous les soldats du 93e de ligne.— Un
ami du Père Nod, fils, Roche-sur-Yon.

Maîstes. — Les chanteuses du Globe com-
mencent un peu trop à faire parier d'elles
Henriette est encore la plus sage, duoiqueelle
prenne des airs bien cavalier*, quand elle se
promène place Bretagne avec sa propre Tou-
tou. Mais franchement Julia et son amie Au-
«■ustine devraient ne pas sortir quand eues
3nt une cuite? comme le jour du premier de
l'an Ainsi on a été obligé de les reconduire
chez elle, rue Capernic. N'est-ce pas honteux?
Mais dans leur état, elles racontaient de drô-
les de choses : Ainsi par exemple Julia disait
qu'elle ava t un petit enfant malingre et peu
tort et quand elle avait consulté le médecin
là-dessus celui-ci lui avait répondu que l'en-
fant était si faible parce que sa mère, pendant
qu'elle était enceinte n'aimait pas assez le
vin blanc !l! Augustine, elle, racontait quelle
allait partir à Orléans, je crois, pour se ma-
rier avec un étudiant en médecine ! Ah ! min-
je alors !!!

Une bonne histoire :
Tons les soir> au cirque on peut voir se pa-

vaner la pschutteuse Marguerite C..., et bien
la « Bavarde » va encore être indiscrète et
raconter à ses lecteurs une bonne farce sur
jette horizontale ; Marguerite avait un amant
sérieux, le m 1, un type tout à fait v lan ;
nais il partait de ce principe qu'une femme
lu'on entretient et un meuble qui vous ap-
partient et il voulait être seul, le malheureux.
[Jn beau jour ayant des doutes, il arrive A
minuit, nau, pan...., - qui est là? C'est mm
m sais, ouvre. - Non, trois fois non. - Re-
mté du côté de la porte, l'amant furieux ne
lercl pas courage et fait dans la rue l'escalaaa
lu réverbère (c'était â un premier étage) mais
IU même moment où il se et a cheval des-
sus, voilà qu'il se trouve nez à nez avec le n
>, son rivai, qui tentait de son cote une <Jes-
sente, parla fenêtre.

Aussitôt mouvement rétrograde des deux
lôtés ! Tableau ! Et les larmes de la ben«
:ouiaientet les passants se tordaient

bepuis ce temps, le n- 2 est devenu le panta
érinux et c'est celui qui maintenant délonee
eus ses chapeaux haute forme par les cornes
u'il porte ! .

' Marguerite soit souvent avee une petite
■adrouille du nom d'Augustine, à qui eue
iroeure des amants et en môme temps en
roflte. Elle devrait prendre exemple sur son
mie Léonie, qui est fière, et qui ne vent plus
laintecant sortir avec elle et je le comprends
n effet la grosse Marguerite, bien habillée arj
ehors, est sale et dégoûtante chez elle; A'issi
-t-elle attrapé une certaine maladie «f« elle
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a eu dernièrement et dont elle ne guéi
d'iei longtemps.

Il paraît que Marie Grotte-étons n'e
contente que la « Bavarde » ait parlé
Hélas, j'en suis fachê.... mais prêt a :
niencer.

Je ne puis donner aujourd'hui l'histc
la mère Mathieu, attendant des rem
ments plus précis et une réponse à uni
que j'ai envoyée à 'a Roche-sur Yon à ci
Mais à jeudi prochain, je le promets.

Le capitaine Nômo, continuera touje
recevoir les lettres poste restante â Nai
remercie un de mes amis de sa comm
tion.

Place Bretagne, — Le cirque Bazolai
doimô cette semaine deux nouveaux d
Les frères Almary et les frères Martine
travail d'équilibre des premiers sur ui
pèze> est remarquable. Quant aux secon
sont de véritables petits prodiges; et
impossible d'être plus souples et agiles,
citations à M. Bazola.

Le Concert tunisien, co> tinue toujoui
succès. Aussi comment ne pas aller vt
belle Fatma, qui vous regarde de ses '
yeux, eu nous montrant une rangée de
superbes dans son gentil sourir». Sa co
gne la pâle Rdoudja est loin d'être déplai
elle est au contraire bien jolie, mais ell
éclipsée malheureusement par sa belle c
rade. N'oi blions pas non plus la bon ne g
mer» Zora, ni le colosse de Sousse Adj-ïtf
med- Ben-Ali, non plus que l'intelligent i
sien Malbrought-ben-Abdel-Kader, etc.,

Je vous cite là, lecteurs, des noms ab
asbrants, que M. Lagneao, le directeur a
voulu nous donner par écrit, sans quoi
poss'ble de les retenir. Allons, retardât
nantais, venez vite au Concert tunisien.

Prochainement revue du théâtre Casi
les autres cases.

Au grand théâtre, M. Goultier de Le
ist toujours en train de composer sa tri
le Grand Opéra !!

A Ja R naissance, « Peau d'Ane » tient
Durs l'affiche avec succès ; nous en parle
u reste.
Le théâtre Nantais nous donne le Juif

ant d'Eugène Sue, très bien rendu du res
- Capitaine Némo.

Angara. -Grand théâtre. 29 décembre 1
Robin des Bois »• —Mlle Garcin estadm
le dans le rôle d'Annette, elle dit bien et s
eaucoup de verve et d'entrain. Aussi
ublic se hâte-t-il de saluer de ses acclai
ons la sympathique actrice, à laquelle n
Jsirons toujours do semblables succès. I
irald (Nancy) lui donne la réplique avec
oins de brio et d'élégance ; il est toute
igrettable qu'elle soit affligée d'un p
zaïment qui ôte beaucoup de charme à
irole d'ailleurs facile et brillante. Nous
mvons que féliciter M. Grandville dont
lent depuis longtemps connu s'est enc
cru d'une gloire de plus.
Du 30 décembre 1883. Fra Diavolo. — Te
ars même succès pour MMlles Garcin et i
ld. M. Leroy (Fra Diavolo) est un excell,
teur. Il s'est montré artiste consomi
us malheureusement sa voix n'a plus ce
îpleur, ce timbre qui ont faitjadis l'admi
m de tous. Hàtons-nous dédire cepe-dr
e, si l'organe fait défaut à l'excellent art
ce geste brillant et hardi supplée la m
la rend pour ainsi dire.
3neore une de ces pauvres délaissées, s
i le temps et les années ont imprimé le
erque indélébile. Encore une qui a connu
Meurs jours, qui a vu â ses pieds, nom!
liants, aujourd'hui décrépits comme e
qui alors simple godlureaux s'honoraie
loi pouvoir faire la cour. Maintenant
.t de bons bourgeois au ventre preomina
a grassouillette personn qui du haut
r grandeur regardent d'un œil de pitié l'i
> ue leurs jeunes années. Que dis-je de p
mais non plutôt d'un air scandalisé av
M

U
Sm,nts de cols et des veux effaré

;M. C a su faire des économies, et
intenant le printemps ne croît plus poi
, du moins aile a du chic, oh ! ma' s béai
p de galbe. Elle porte robe de soie, pelir
fourrure' s'offre le théâtre même assi
reiUet des premières s. v. p.
i'ai c'est épatant, parfois même, oh! combl
,rTe

on' e!le se Permet de fair* de la haui
e. Ml» a des manières, des airs de grand
e que reprouve, sa chevelure ébouriffée <
uôe à la chien. Mais elle a une voix mé
îuse harmonieuse à faire miauler tous le
-«des gouttières anssi nous lui conseillon
ue la changer lorsqu'il s'agira pour ell
ure quelque gros nabab.
ie cherchait donc, au théâtre, dimanch
la « jeune ancienne » de la brasserie pa
une ? Elle attendait sans doute. Mai
petite le théâtre et le trottoir sont deu^

ris pourquoi nous exhiber votre sacoch
mante d'ailleurs, mats qui avaii le mal-
de nous dire b- aucoup trop de choses e

sus rérnêmorer des souvenirs qu'il eût et
-opportun pour vous de tenir cachés . -
sincère.

îitïers. — Nous avions encore oublié di
ir d une vadrouille bien commune Berthe
Serth-leau), demeurant boulevard de k
, qui veut faire comme toutes les autres
i, elle aussi, jooe à la Jeanne d'Arc.
■te horizontale que l'on rencontre tous
urs, croit peut-être que l'on ne la con-
pas. Voyons, ma fille, un peu plus de re-
', ou sinon « la Bavarde ■» pourait en
leaucoup plus long.
rrrions-nous demander à Margot, cette
mille infecte, si elle va continuer loag-
i les. orgies qu'elle fait chez elle en com-
e de cette autre vadrouille de la pire
e qu elle a comme locataire et qui s'an-
la grande Marie. II faut que dame po-
nt bien indulgente pour souffrir de tels
it laisser en liberté cette vadrouille de
, nlle très dangereuse.
i du Soucie demeure une vieille horizon-
rette pauvre Alida qui devrait être à la
te depuis une quinzaine d'années
> le moyen, malgré son grand âge, de
ser un peu partout ce que les autres ne
it plus. Caries cinq francs que son Na-
ii donne par semaine ne lui suffisent
- Toto et Tata.

tiers. — Décidément Irma est une
> chic. Il est véritablement à regreter
i ait été. claesée au rang des favorites
3 prix de coureuse de nuit et qu'on l'ait
au rang de la poulinière Nono et de la

fc Héloise et de Marie-Maurice la femme
iaillon en cuivre. On ne peut pas l'ac-
i'être vadrouille ni de prendre des sou-
hies comme la maquillée Andrée. C'est
smi-mondaine des plus charmantes,
>n petit mutin et son pied bien cambré
ie est d s plus simples, mais elle sait
coquette ce qui fait le mieux ressortir

mes aux charmants contours. Elle a
i ces jours derniers un magnifique
tu qui lui sied à ravir. Tous nos coia-
ts. Un Camélia.

f^
eS

;^7A ?emaine Payable pour les
5s du théâtre. Une première de « Mi-
qm a été enlevée par toute la troupe

i brio et un succès remarquables. Une
du « Voyage en Chine » ou l'incom-

i Montvallier a été de plus en plus dô-
t. Il n'en pas été de même de M Mar-
algré tout son talent de voix il a
uelque peu à désirer dans l'étendue

rôle. N-us lui reprochons tous les
s et d'ouvrir un peu trop la bouche
3 note- hautes. Nos remerciements â
dlier, toujours charmante dans « Gil- J

™»ga"Pwwimwiiiwwi|iiiiiiiiiiiiiiB ffl

ia à lette de Narbonne», ainsi que M. Fre
g quel nons recommandons cependant

l3 gner son jeu. Enfin nos compliments i
e Arnault et Bovery, ainsi qu'à MM.
[„ Miran, Monin. En somme, bonne tr

merci à M. Alzien.
le Casino. — Continuation des débuts
„ du succès de Mme Cora, ex-pensionn
■e Am bassadeurs, Sa chansonnette « la M
t< de Pont-Cassé » lui est redemandée t

I
 soirs, et est pour elle l'occasion d'o
sans nombre, bonne acquisition pour
remin ; souhaitons pour tous qu'elle

. pas une étoile filante et qu'elle brille
temps sur notre scène. Mme Geopges

i ?ur" nos conseils, elle attend au coin
_ ieu (SJC) en compagnie de son... ami M
, ron de Saint-Eudôche, que sa belle v
. tyrolienne veuille bien revenir. Mlle
, veut bien, elle aussi, nous écouter. L<
, tûmes sont un peu moins décolletés qu

. cédemment commuez et nous seron
vous, mais soignez votre accent. Mlle

, est toujours excellente, tant dans ses
sonnettes que dans ses opérettes. Compl
aussi à MM. Léon et Edgard. — Toc-to

Revue du demi-monde. — A tout se
tout honneur. — Séraphine, une de no
hau'es pschutteuses, est l'auteur d'un é
ment assez important, on peut lui rep:
d avoir mis la ruine dans une famille. Pe
ces derniers temps, elle fréquentait un
tereau déjà mûr qui cependant est très
pour le cotillon. Elle a tellement su bi
prendre qu'il s'est laissé gagner, et noti
raphinette a profité de sa victoire po
faire jouer de deux manières et s'em
d une somme assez ronde, la joueur fut
et il ne peut plus jouer aujourd'hui. Un
nier conseil, Madame : Ne dépensez pas
longtemps inutilement votre temps et
argent à faire recherch r les reporters
« Bavarda », vous ne les trouveriez pas.

A signaler, l'apparitwn de deux nou1
pschutteuses, Augustine (Titine pour las ;
et Louise, celle-ci une blonde, l'autre
brune. Elles viennent de Lisbonne, nous
sure-t-on, on les a remorquées au casino
elles commencent à devenir les fiièles 1
tuées, au tir pavisu n, place de la Rôpubl
où l'une d'elles, très habile ma foi, a \
prouver par force mouches qu elle n'avai
oublié son ancien métier. Nous ne leur fe
qu'un reproche, vous êtes charmante, ma
vous affichez pas avec d'aussi... Jeuuea g
Cherchez des michets sérieux.

Maria, ex-chanteuse de notre casino, dei
une vadrouilleuse de dernier étage, auss
nous occuperons-nouH plus d'elle. Thêrès
range, elle passe dans la catégorie des ferr
sérieuses et se contente de son margis
chasseurs, très bien, mais un petit consei
passant, ne vous laissez pas aller aux em
tements de votre caractère lorcque vous
au casino, et ne menacez pas certains jei
gens de les assommer à coup de chaises, c
me cela vous est est arrivé le premier
de l'an.

Les distinguons continuent â fréquente;
petits salons du café de la Paix et y absorl
force chartreuses. Elles n'auraient cepend
pas dû le 28 décembre dernier, en compa*
le Renée se livrer à cette course folle et
peu trop échevelée devant les deux tirs i
;allôs place de la République. Attendez d'i
ihez vous pour vous abandonner à de
■ransports.

La duvet fait de nombreuses conque
nais nous ne pouvons la fali citer sur
hoix. Nous ne serions pas surpris de la "V
assise sur le banc des prévenus en police c
ectionnelle, sous l'inculpation de dêtouri
(lent de mineurs . Du reste, r eus croyons p
oir affirmer que dame police surveille
.et i on s. — Aramis.
Escapade de collégiens. — Il paraîtrait (

lessieurs nos boudinés sont -m trop p<
ombre pour... servir nos dames. Elles si
bligôes de recruter leurs galants parmi i
enappés de collège qui feraient bien mie
e rester entre les mains et sous la direct!
e leurs professeurs que de se mêler déjà
dâtrer en compagnie de, nos belles petit
ue viennent donc foire au casino ces de
mnes (trop jeunes même) gommeux, qui,
3iiyant échapper pour longtemps à la sr
sillanee de leurs parents, quittent la sa
es que le couvre-feu a sonné. Serait-ce po
Imirer les charmes opulents de Mlle Bail
i compagnie de laquelle nous les avons r
arqués dans la salle du café de Paris. E
chargera bien volontiers de les plumer

> ne sera pas son coup d'essai. Mais po
eu, mes petits amis, attendez donc d'ave
'il au mento ou sinon, vos noms dans n
tonnes et un exemplaire adressé â vos pi
nts les avertira de votre petite conduite
us fera retirer la permission de six heure
enez garde.

Limogea. — Silhouette d'une dem
audaïiae. — Augrastiae Parapluie. .
'esque teus les correspondants de Limo^
t parlé de cette horizontale qui tient a
rrdhui le haut du pavé de la bicher
îoosine; mais la plupart de ces messieui
connaissent guère que la Parapluie d'an

ird hui ; Us ignorent les débuts de cetl
•apultueuse. Nous allons essayer d'esquisse
vie avant et après son mariage. Nous n'a
as pas la prétention de raconter toutes se
icades ! il faudrait être le Diable Boiteu
îr cela etnous doutons même qu'Aamodôa
■vienne. Nous nous bornerons à raconte
plus connues, l'imagination de nos loc

rs complétera le reste.
on histoire commerce comme celle d
tes les pschutteuses : « Née de parent
:vres.., etc., » généralement toutes celle
s enrôlent dans le « Royal-Vian » son
s de parents pauvres; il y ade3 exroption:
rtant.. , bref, Augustine est née de parent
ivres, très pauvres même. Il nous sembli
'oir encore avec ses haillons et sa tét<
3Z insignifiante. A seize ans elle épousa lu
ner aussi modeste qu'elle. Nous no par-
us pas de cet homme puisque ce n'est pas
rassort de « La Bavarde », nous' dirons
muent que la rumeur publique l'accuse
tement de s'être mal conduit vis- à-vis de
:emmo. Quelques vieilles commères ra-
ient à ce sujet que s'il avait été bon époux
m père, bon garde-national peut-être,
ustine ne serait pas la Parapluie. Pour
! qui connaissons la belle, nous ne sommes
de cet avis ; elle devait être comme tant
très : ce qu elle est aujourd'hui. C'est
i le sang, comme on dit ! Pour Augustine
surtout dans H figura, et pour se con-

tre d< ce que nous avançons, il n'y a
1 examiner : c'est une de ces femmes qui
îeut beau se mettre le plus décemment
londe, nen qu'en les regardant passer on
toujours : « En voilà une qui doit les
porter bien longues à sou mari. » Nous

livrons pas Augustine dans ses irrigu-
as co.gugales, après sa rup'ure avec son
x, elle suivit a«siduement les bastringues
ont aux environs de Limoges, tels que le
ilancher l'Elysée-Brôgafort , Chez-le-

fii.D ,--andA0UX' ftc -> etc - A cette
ie la Parapluie n'était pas cotée ce qu'elle
ijourd hui, aussi tous les habitués de ces
la connais -ent-ils intimement. Pre^ nue
s les horizontales ont commimcé par se
:r au peuple, à la voyoucratie surtout •
oulez-vous, c'est la vengeance de John
Quelque temps après elle fit la connais-
d un officie •. Ce fut son lanceur, Son

te jeune fille s'acco..; plissait : Avoir un
militaire, c'est-à-dira pour elle un pan-
garance et un sabre; c'est surtout ce
de sabre qui est irrésistible. Nous nous
ipelons encore lorsqu'elle allait attendre

- f son cher capitaine à la porto du
- j comme elle était flère ! et , dire que de
s I auparavant le plus humble sous-off
, j lui eût pas jeté le mouchoir. C'est
t commence sa passion pour le théâtre

dant une année entière elle assista à
i les représentations.... d'opéra-bouffe b:
3 tendu, elle en profitait bien pour fair
s ques queues à .«on fils de Mars. Et les
i Anes à la Villa-Montplaisir et enfin s
i satiâble passion pour les voitures. Noi
■ étonnons même qu'on ne l'ait pas surm

Augustine Coupé au lieu de Parapluii
moment elle commence à faire les dôl
la Hante-Go nme limousine, aussi est-
toutes les parties fines à Saint-Fric
Aix. C'est dans cette dernière ville qu'e
cette fameuse partie digne du livre de
Colombier. Tout Limoges connaît cefr
toire d'une hétaïre livrant ses charme
tais-toi ! ma plume ! tais-toi ! ! ! Aujoui
la Parapluie est, dit-on, bien casée,
mieux! car elle est bonre enfant. Sa
tient le milieu entre un portrait chiffor
Paul de Kock et une esquisse de G:
Quoiqu'elle ne soit pas désignée pour h
mier fauteuil vacant à l'Académie, son
gage est assez Tschock! Elle en remont
a Man« Potiche pour parler v'ian ! et e
dirait pas comme la Gandois, cette cat:
tueuse de la vieille garde, aujourd'hui
priôtaire : « Atôlez ma vaitu're, je vas
mes locataires ! ! ! »

Les rares jenues gens qui n'srnt pas
bonheur de contempler les charmes d'Au
trne n'ont qu'à se randre au prochaii
M«squô, elle raffole do la danse, ils sont
tains de toujours l'y rencontrer en cos
de page : elle ne varie pas ! Il faut lui rc
cotte justic-s qu'elle est assez bien faite qui
ayant des tendances à devenir citrouilh

Lady Stingon.

ïï»érigu©U2K. — Aleazar. Toujours irn
crécelles, cuantant toujours des roma
depuis longtemps surannées. (Heureuseï
le directeur nous a annoncé de procl
débuts. Une chanteuse légère surtout
manque.

M. Pôroche, votre pbrase inventée dar
chanson « Les peuples sont pour nous
frères) manque totalement de sel, car
nul deute vous n'êtes capable de mettre
journalistes, pas même leurs articles
panier.

Mme Pôroche, avec son pseudonyme
B'anche, calmez vos nerfs, n'avez pas
ïrise.

Maria nous vous conseillons sincèremen
'ester au milieu de nous, vous deviem
luelqua chose en prenant quelques leçon
ihaut. "

Juan Sylva vous avez suivi le conseil de
lavarde, plus de mascarade, montrez -v
eu!, car votre confrère -vous défrise ce
ilètement.
Hemï-mordaïaes, —• Marie Louise

'almyresa sœur, sont dansuu état de fure
'renez garde d'é dater. Gardez vos louis p
ous et ne traitez point le correspondant
1. etc., etc., car il prouverai;, en deux m
u'il est tout l'opposé, surtout à votre éga
Inès nous a paru charmaate au thôâl

Milcment qu'elle n'oublie pas notre ce
ail.
Louise LaTrippe pourrait en faire a

lot, car elle» est un peu rancie quant a
lâchoires.
Nous avons aperçu avant-hier dans u

■ge de l'Alcazar la belle blonde du théâtre
ibhrne et ra-issame P. en compagnie d'
ambre incalculable d'adorateurs, ne ve
ontrez pas autant, ma belle, autrement et
ix coups de griffe. — Cham de Tala?ki
Casino.-— Le directeur de ce beugla
rait bien de renouveler sa troupe, s?il
«ut pas que ses clients aillent tous chez s.
usm Fougeyrollas, car on ne comprend p;
fument on peut engager des cigal
.reilles.
Les pensionnaires de cet établisses
composent de :

Mlle Anna ne chantant pas en mesure, vo
sagreable, gestes insignifiants, et elle ion
eux de rester tranquille avec son gymns
Tquequedevadronillerde côté et d'autr
mme elle a l'habitude de faire.
Mlle Alice, figure assez gentille, ma'
in e agaçant est une de ces voix de cri-
les, qu'il est Impossible d'entendre.
Jdtte dernière est parait-il désolée, depu
alques jours, serait-ce pareeque son nabs
.absent, mais consolez-vous, chère bru
;te, Une tardera pas à revenir,
iuant â l'autre, Mai hilde dite Fil de fer, es
e de ces femuns qui ne pensent qu'à fair
noce ou à poser des lapins,
eudi au théâtre, nous avens aperçu la ca
ultueuse Maria du Chasseloup,"ébonrif
te da chic, on voit bien qu'elle n'a pas et
liée par son nabab.
I y -a bien longtemps qu'on ne l'avait vu
te charmante brunette, la Bavarde lui fai
r sans doute; mais sortez donc saais crainte

i ne s'ocrupera pas de vous,
tous prions la pensionnaire de Mme la
t) (rue Neuve Sainte-Nagule) de ne pa
t regarder les jeunes gon-, quand ils pas-
tdans la rue et de s'acheter un ehapeai
r aller en ville, si elle veut que la Bavarde
mrle pas d'elle.
'ous nos compliments â la belle Léontine
s êtes charmante et sans contredit ls
ux de toutes celles qui fréquente l'alzar .

ergerao; — Berthe des fontaines esl
icoup mieux depuis qu'elle a quitté son
sux manteau, aussi ne compte-t-elle plus
succès. Elle pourra se payer les torrent*
iubm qui lui sont si nécessaires. Pourquoi
t si belle a-t-elle un goût aussi canaille'
sôphme est revenus de Limoges et du
• ; sa camarade, la gentille Hélène, est
i la présenter, â son arrivée, â son sei-
ir. Elles so rendaient au rapport proba-
tent. Ne quittons pas la rue sans plaindre
irement cette jolie petite Louise, si ron-
;te et hélas si sage. Son seul et unique
ir loi suffirait-il, ou manquerait-olie de
lêrament?
.'aile ne se laisse plus monter le coup par 1»
Dgrapho. — Le Domino rose.
IDelbarty. — Ce bal est le rendez-vous
affiche, de la jeunesse bergeracoise. Nous
>r.s rien vu qui puisse mériter ce titre
jeux. Peu de danseurs, sauf quelques
>acles; les danseuses étaient rares aussi-
9, la Périgorde, Félicia, etc., se multi-
>nt pour satisfaire tous leurs amis
îent les beaux jours et le public affluira"

établissement malgré son manque ab-
1e confortable.
grosse -Maria des casernes est enfin

3. Quand elle aura fini ses pleurs et ses
tes; elle nous reviendra et contribuera
uveau au bonheur de nos encasernés
nce, la pompe funèbre a scandalisé pour
étrennes les paisibles habitants rie la

3 1 Aima ; tout son répertoire a été débité
le contre un ancien artilleur. Elle l'ap-
« mort-né » ! Quel est donc ce mystère?

»s, la vadrouille, agira sagement en ne
pant plus des correspondants de la Ba-
, qu elle se contente de raser ses clients,
nger le plus possible des tranches de
, quitte pour elle à ne pas les garder,
[u elle no nous oblige plus à nous occu-
sa répugnante personne.

«??• T" La Fille ̂  Tambour-Major
a etro jouée sur notre scène théâtrale
.accès. L«s rôles ont été assez bien
s. Le public s'est montré assez content,

a vivement applaudi les artistes.!
vorgmaud, dans son rôle do Stella, et J

e, I M. Laborde, dans celui de Giïolet, oi
as I mérité des éloges, mais ils ont été bi
ie I condôs par M. Claès, à qui on avait co
ie rôle de Tambour-Major, et M. Mont
i- nous a paru un bel officier. M. Rocke
3S désopilant dans le duc de Della-Volta.
t- trée des Français à Milan aux sons du
- du départ a été très bien réussie et a
>s coup enthousiasmé les spectateurs. S
- toute : bonne soirée. — La-Naturel.
s A Bergerac, les cancans vont leur trai
e la Bavarde. Nos commères du Quai la
e quent beaucoup. Quelques-unes même se
e crues offensées par elle. Mais leurs ph
e sont tombées dans le vague. Nous les av
i sons de rester tranquilles et sages et la
i varde ne s'oecupara i oint d'elles.
Î Notre ex-sultane de la rue Ste-Catheri
- fâche beaucoup de ce que lui a dit la Bav,
. mais qu'elle se console, elle n'en restera
, là si elle ne se tait, nous lui conseillons
i tenir sur ses gardes et de demander quel

consolations à ses charmantes pensionna
— Môphisto.

Marneanâe. — Concert du Café à
1 axoo. — Que .faire dans une sous-prafei
quelconque à moins que l'on s'ennuie.

Telle était notre opinion en foulant le s
la cité marmandaise.

Erreur profonde ! !
Aux charmes que la bienfaisante nati

octroyé â sa luxuriante campague, Marm
a le bonheur d'être dotée de deux ou
cafés-enneerts et d'un théâtre On a 1'
barras du choix.

Après cotre dîner, nous portons nos pai
ranti au café de la Paix; rien de m
luxueux que le susdit café, on se cro
transporté dans le parloir d'un couvent
lroides et austères murailles; du luxe
trop nen faut, mais un peu n'en faut
fiable!!

Dans le fond de la salle, une scène
frises multicolores ou bientôt prennent p
quatre artistes aux brillantes toilettes ;
présence chasse la monotonie de la salle
pianiste fait l'ouverture, le concert ce
mence.

Après une chansonnette dite par une g
««use enfant, nous voyons apparatre
toile elo la troupe : adorable brune, rem
quable surtout par ses formes plastiqnes.'

Sa, voix fraîche et charmante nous fait .
tendre : La Légende «lu Pommier, Capita'

travestie n,
ame

^
 etc

r C'est surtont à*™travestis quo Mmo Bujtea n^a montm
talent, son répertoire varie et ses riches c
tûmes. Quel brio et quel chic dans ses re
de gommeux... Dieu! quel jeu de physioi
mie, quel galbe lorsqu'elle chante en maill
quelle riche nature ! Saint-Antoine, de r
pectable mémoire aurait eu de furieuses te
tatious.

Nous sommes heureux de constater- q
Marmande comme â Nice et a Cannes, la g
cieuse Mme Dupin est l'enfant gâtée du ]
blic, et c'est justice, chacun a pu apprôe
le3 qualités de cette artiste.

Quant à M. Dupin son mari, nous n'en
rons pas 1 éloge, qu'il nous suffise de dire q
c'est un comique accompli, aux repart'
Unes qui, comme par le passé, sait captiv
son public.

Maintenant, char ami Dupin, s? nous avot
an conseil à vous donner : « ne vous mon'r
3as toujours avec le visage d'un Othello fi
veux ; laissez aux sots ces poses trao-iqn
lue l'on ne voit plus que dans les mélodrame
le la Porte St-Martia.

Vous avez une femme eharmante, bénisse'
n le ciel, mais ne la tracassez pas toujoui
iav d<^s scènes, de jalousie stupide ; heures
rois fois heureux jde savoir qu'elle est hon
:ête, chose rare dans le monde artiste, sut
out lorsque comaae elle, on est affublé d'u
areil mari !!!!!
.Nous sommes ici l'écho de Marmande e
isant que Mme Dupin est estimée et aimé
e tous.
Cette digression, lecteur, sur le couple Du

m n est, croyons-nous, point déplacée le
Nous avons le plaisir d'applaudir easnite 1

rrte ekanteuse qui possède une voix fraîch
t bien timbrée.
Un bon point à la chanteuse comique.
Onze heures sonnent, le concert ferme se:

ortes, nous regagnons notre hôtel, heureiu
avoir passé à Marmande une soirée agréabl

i pensant, tout le contraire, de ce que La-
«Uina dans une de ses fables fait dire à
aitre Corbeau. — CHARLES D'OXXX.

Marmande.— Nous constatons avee peine
ie tous les beuglant baissent considérable-
ent au point ..te vue artistique/Le besoin de
'buts à sensation se fait impérieusement
ntir. Nous espérons être servis à souhait,
r on nous en annonce trois pour la semaine
ochame.
Folies Marmandatses, — Succès toujours
oissant de M. Grandval, nous lui ferons
nplementremarquer qu'il devrait varier un
u ses chansonnettes, car îl n'a pas épuise
n répertoire. Débuts de Marie Boileau qui
i pour nous une vieille connaissance. Elle
3rche nn nabab, mais ils sont rares par ce
nps de bavardages. La colossale et gigan -
que Azibert a toujours un certain succès
ns ses chants patriotiques, elle a aussi
(jours son crampon. La Thénaux a quitté
scène, nous na nous en plaignons pas

ne Sarah Duc et Fanny sont toujours fort
ilaudies.

beuglant de la paix. — Ce beuglant va
'dre sa meilleure artiste. Lôoni Dupin nous
tte pour aller à Montpellier. On nous an-
îce un début par la remplacer, nous dou-
s qu on y réussisse. Laminiscule Sarah est
'tie eile aussi. Personne ne la regrette
peisse qui avait quitté momentanément la
ne doit la reprendre après le départ de
je Dapm, nous la verrons revenir avec
tsir. Cassin l'ex-comiqne dos Folie, chante
tnte maintenant à la Paix, il n'a pas plus
succès ici que là -bas. Nous nous deman-
s avec inquiétude ce que signifient tous
elépart, le salon bleu a pourtant toujours
habitués, l'autre soir encore un de ces na-
3 a cru devoir montrer sa tête dans la cou-
) pour faire, de niches à Frou-Frou. Cela a
luit un mauvais effet.
héâtre. — Samedi la troupe d'Agen est
ue nous jouer « Gillette de Narbonne ». La
•ésentation a été excellente et nons sou-
ons vivemeat que ces artistes viennent de
ps en temps à Marmande. Mme Eva Du-
l a obtenu un imm nse' sueeès dans le rôle
■mette qu'elle a admirablement tenu. Ex-
ulte aussi Mme Lôonetty dans Rosita. Fê~
3ns aussi MM. Hincelin, Almôro, Mont-
i et Moreau, qui se sont vivement fait
audir. — Férocité.

EÛenôûve snrTCôtr~^^Jëû\Ji'T[erniir"
avons pu voir dans « la Bavarde» la'

îBclature des étivnnes qu'offrait Lady
ey aux demi-mondaines villenouvoises
9 à quelques indiscrétions, j'ai pu savoir
on côté les étrennes, reçues par d'autres
mondaines oubliées sans doute (non pas

sein par Lady Harrey. Je me fait un de- '
sn même temps qu'un plaisir de vous les e
1er :
petite Anna a reçu un ballon. ;
rie l'eo;-b»uclière" — Un annuaire de Di- 1
ottin.
rie Journaux. — Une boîte d'oablies t
. — Un petit verre de rhum... et eau
comlesscde la Mothe. — L'amour de d

Sœur. — Un paignoir blanc. ji
isette. — Un bécot de Georges. n
■y Harrey. — A reçu une volé.?.., de
au. ■ ,: p

n • Et moi, j'ai reçu mes créanciers. —
- j Kite.
.e j Potins et cancans. — Café du Globe.
ii changer, toujours la môme chose ; Mlle
é j ciani possède une voix magnifique doi
- sert très bien. Anssi, un succès fou. -
t gèle toujours plate et maigre (ah ! p;
- toujours plantureuse et avenante, — i
a toujours leste et Mathilde toujours... ai

Le comique l'est peu. Le pianiste, M. Blc
? 1 est beaucoup, et moi je suis Victor.

Labello du tir Fiobert se promène so
i en ville avec sa compagne Suzanne,
s sans doute pour visiter les établisse!
■ pubhcâ à moins que ce ne soitpour
, chose.

_ Les étrennes que Lady Harrey offre i
biches sont réunies : quelques-unes cepei
seront peut-être mal reçues. C'est ce
I avenir nous apprendra. — Un Mât-Tei

P. S. -— Sous toutes réserves. Il parai
qu un attentat horrible vient d'être con

Un misérable, jusqu'à présent incon
essayé de violenter Laure qui a suéci
après s'être vaillamment défendue. — P.

Les étrennes que j'ai offertes aux d
mondaines ont soulevé chez elle des ei
mations joyeuses. On me dit en effet qu
belles petites désirent ardemment, poi

J plupart, reccevoir leurs cadeaux. Seulen
elles ne connnaissent pas mon adresse
me les réclamer. Je los prie donc de s'àd
ser à Lady Harrey, aux bureaux de la
varde, 27, rue do Clignancourt a Pari
chez MM. Bailly frère et Hinlzy à Orn
Chaque demande devra être accompa
d une phoiographie prouvant l'idenditô d
jeune personne. Le port et l'emballage
toujours à la charge du destinataire. Qu'e
le dise ! Allons à la rescousse ! Lady Ha
forever ! —Lady Harrey.

Vineneuve-sur-I.ot. — Madame L;
a l'honneur de porter à la connaissance
lecteurs do la Bavarde qu'elle est assez
pour offrir à ceux qui vont la voir des ca
pés et des fauteuils, et que, par conséqu
elle n'a pas besoin d'escabeaux ni de vi
meubles.

Dans le cas où, plus tard, elle viendra
manquer de sièges, elle n'aurait qu'à fain
demande au signataire qui se ferait un pla
de lui en prêter. — Basil...

Agem.—Nous avons aperçu, dernièrem
sur le bord du canal, la pschutteuse X...,
la rue Quillou, se promenant nonchalamn
avec sa sveii© duàgno.

D'une main, elle portait un panier, et
l'autre, elle s'arrangeait les cheveux en foi
d'accroche-cœur.

II paraît que, depuis quelques jours,
commerce ne marche plus, les affaires
vont pas; aussi, comme conséquence fàchei
la dèche est venue frapper à la porte de ce
belle.

En ce qui nous concerne, chère petite, n
vous adressons nos compliments de corn
lôance.

Vous avez beau chercher, je crois que vi
ne réussirez jamais à trouver un nabab' i
neux, comme celui que vous enviez. Ve
avez, en ville, la réputation d'une femma r
chante. Tâchez de vous corriger, et peut-ê
les pigeons reviendront voltiger autour
vous.

Pour le moment, vous n'avez qu'une chi
ï faire : c'est d'aller, le soir, vous promoi
uir le gravier et attendre qu'un envoyé
Paradis vienne vous secourir. — Cigale.

Agem. — Avant d'entreprendre « Mes pi
us», dans lesquels je ma propose de pass
>n revue nos principales artistes, demi-moi
laines, et servantes de brasseries, permette
aoi de donner ici quelques appréciations si
3 théâtre, les cafés concerts et les brassi
îes.
Bu théâtre. — Agen possède un théâtr

- mal placé, — salle trop petite, —- mauvais,
ispositions acoustiques et mauvais amer
lement. La municipalité, qui dépense di
allions à percer des rues et à faire construii
3S — horloges d'écoles laïques avec carilloi
mant la Marseillaise et le chant du départ -
svrait bien mettre de côté quelques cea
^nes de mille francs pour nous donner u
éâtre qui permit aux directeurs de se tire
affaire en ayant de bons artistes.
Des cafés concerts. — Le plus ancien es
:signô sous le nom de « Café Capmas-Vi
me boite ». Deux petites salles blanchies i

chaux, meublées de mauvaises chaises
,s de glaces ; éclairage douteux. Quant atr
nsommatioDs, si vous le voulez bien, non
sn parlerons pas.
Café Ducourneau. — Salle convenable: biei
mblée ; bonnes consommations ; service biei
t. Nous regrettons que M. Ducourneau ne
tnte pas une troupe à demeure, nous pour-
'ns lui prédire du succès.
Des brasseries. — A proprement parler
;en ne poseède pas de brasseries. Ce sont les
tits cafés qui, ayant remplacé leurs garçons
« des bonnes, ont pris le titre « Brasserie»,
^es établissements sont en général mal
nés. Très pauvres, les consommateurs sont
ir la plupart de provenances douteuses
reste, dans « Mes profils » je reviendrai
chacun de ces établissements en particu-

'. Ceci dit, à bientôt. — Bazile.

igen. — «n parle d'une affaire scandaleuse
iquelle un jeune docteur aurait donné son
cours, et qui serait sur le point do devenir
lortante. Ces bourgeois sont insatiables.
is cette marée montante qui menace notre
e ne s arrêtera pas encore dans la voie oft
est engagée et submergera bientôt toute

re localité. Ce serait une jeune veuve, dont
s parlerons plus tard qui se serait éprise
'es charmes, si nous en croyons les on-dit
coulisses du quartier où la scène a eu lieu
s serions à la veille d'un procès en sépa-
on qui aura un grand retentissement pour
0 VH'8, — A. G»

«•te de Léonie. - Dès le lendemain elle
nt élans son salon â colliger quelques
naux qui parlaient d'elle et lu bout de la
aine elle en fit un paquet qu'elle mit dans
armoire, sa nouvelle position attirait chez
plus de monde que son salon n'en pouvait

£?«♦ 2? n
 rech

-ei,eûî«t, on l'admirait, on
utait et elle y prenait plaisir. Comment
* jerxne ftlle», qui trois mois auparavant
i appelé â devenir une artiste se troÏÏ

■ment * Zr *T a,ceoinPlie Q^i remettait
ment à leur place les jeunes gens à oui
'eaux yeux tournaient la ceWelle » On

Ifd^flf
 leZ

,
ell

°
 Ce vif sentiment des

îrs dans lesquels on puise à certaines
s un courage héroïque. Elle s'éveK

les matins avec une pensée généré se
ait violemment distraite par les K si
's qui incombent à une jeune ménagère '

;e jeta aans la mêlée en femme que veut
tn dernier scrupule. L l ,

S5
 n
,VH

nX mo" sie«1' était devenu '
dent i ' »ii.VT

n
*
ura que les cl^es '

ivez-vous donc ? lui d^mandi R

le crut atteint do maladie et le ooiuriii.
isulter un homme de science * S
t mon intention répondit-ii ,^„i
confiance que dan'sTe iïét'cin dÏW j,

ît dès demain je le verrai ' :
lie avait deviné nn'oliort+ou„- i ^

or(î | n'aurait plus osé se poser à l'heure qu
I la même question que trois mois aiipf

3ur I du moins avec la même netteté. Elle a
:)n* J sa personne, elle était frappéo de son
lUQ J elle se plaisait au contact de cette ;
u- I contenue dont l'ardeur perçait néanmc
>n, A. C.

g Port Sainte Mffirïe. Notre petit
.,' est curieuse en péripéties galantes : <
' le jouvenceau chercher secrètement, c

n+ cert avec s i jouvencelle, les rende z-vc

gt litaires où des baisers suaves succède
£g douces étreintes.
pô Nous possédons une petite boulotte ne

Marie, serveuse de café laquelle a une <

3S re galante assez bien remplie ; cette di

lt se console facilement de la perte d'un c

ie elle oublie bien vite celui qui naguère
ses délices pour se jeter , dans les bra

ft amoureux moins ingrat, elle est re'

g après avoir franchi plusieurs étape», av
à amant d'autrefois lequel lui fait une coi
lô sidue, il- a la naïveté de croire que seul i
I sède cette adorable divinité, le nombre
i adorateurs formeraient une liste qu'en'v
_ la noble Méssaline.
)S Ah ! vous regrettezje temps, n'ett-i
» Marie, où en compagnie ele votre insépi

; Noômievous alliez fairoces promenades
P mantes sur le coteau, dans co séjour v
_ tueux ? là vous attendait à chacune le
_ heur quo vous goûtiez en silence, VOUÉ
u éprouvé une douleur bien légitimi à la r
,. re de cette liaison, mais d puis que d'ô
é ments dans votre nouvelle existence !
a l'ivresse du plaisir prenez garde, sédui
t colombe, de ne pas tomber dans le piè
e s'est laissé choir l'infortunée Lucie, ce s
j le même Adonis qui goberait la pillule.

A bientôt de nouveaux détails.
On attend dans nos murs de" nouvelle

s barquées. Je vous tiendrais au co tirai
; leurs agissements. — Etienne.

\ Nérac. — <|uel malheur de n'être pa
che, et de n'avoir pas été favorisé de la

; tune, sans cela je pourrai vous donner 0
amies les étrenne3 que vous vous moi
Mais prenez patience, jo vais rassembler
tes mes petites économies et nous faire 1'

; de ce que je pourrai.
D'abord â vous gesticulante dompte

permettez-moi de vous offrir galammen
râtelier car vous en avez bien besoin,

i A vous belle Angôle, un gros Bébé pour
traire vos moments oisifs.

A vous Eugénie, (dite la mal chaussée
A. B. C. D. illustré.

A vous Maria, une chandelle de suif i
éclairer la marche tardive et nocturne de
tre amoureux.

A vous Jeanne, un berceau.
A vous belle Pychôe, une boîte de velou

bay.
Et vous belle G..., une petite cage coi

nant un petit oiseau qui par son chant p
rait égayer votre morose séjour.

Mats qu'allons nous donner à Julie la e
mère de nos biches sur qui j'ai jeté les y,
ne vous fâchez fleur fanée, mais ma boi
est à tond. Croyez que c'est de bon cœur
je va vous le donner, recevez 1 kilos de i
pour_ faire reparaître vos couleurs dispai
depuis biendes jours à l'aide de cet Ole
vous vous en trouverez mieux, croyez-me

Mais_ voilà que le restant des cascade-,
Néracaises se préparent aussi à avoir
ôtrdunes; elles sont d'une gentillesse ch
mante, mais halte !! j'ai dit, et je répète i
mes économies ne me permettaient pas et.
je dois faire ma division juste, je veux te
pâme ; e je laisse, le reste de la bicherie
mes collaborateurs d'Artagnan.

Condom. — La connitruante Em
(caanteuse. à ses heures) vient de faire ici i
apparition toute pleine ds mystère. D'où vii
ce retour subit ? La crème à la Chantilly
aurait-elle monté au nez? ou son cœur, sera
il le réceptacle de tout les blancs-budim
meringues, et bâtons de Jacob, do France'
de Navarre ? Quelle parole de femme, m
Dieu ! Comme chic ! Une vivandière en i
traite. Comme voix ! Une crécelle hors rai
Les auditeurs lui faisant défaut, cette piuv
nomade passe sa vie à plumer les divers n
babs qui l'engraissent, et des qu'elle a f'
son magot, elle vient manger ses économie
avec son loulou. lisse prélassent tous les soi
dans certains café de notre ville. Emma
changé de rue et son nouveau perchoir est
restaurant de l'amour en goguette. Que i
passe-t-il chez elle? So/ visage, Sic
i ordinaire est devenu sombre depuis quelqu
ours. Quelqu'idée machiavélique hanterai
îlle son cerveau ? ou rêverait-elle le renva,
wmant de quelque cabinet? Jésus de Tanin
deux vieux bittars) viennent, dit-on, ded
rouvrir le pot-aux-roses, Emma se recueille

'ourSuîtToufr'6 6nJreprise' et 2SÏÏ8our et nuit sous la savante et renifflante di
•action de son chevalier, de la brioc e a l'é
abora ion des statuts, d'une société en corn-
uandite, ayant pour but, la propagation ?À
nanages àla colle. - Al-Seind°or
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LA. BAVAEBE ___ É

ienna. Cette dernière était accusée par Anto-
nia d'avoir écrit dans la « Bavarde». Ah! ah!
elle était vexée parce qu'on avait dit la vérité
et elle aurait peut-être voulu qu'on la félicite.

Pendant la dispute l'admi istration est ar-
rivée et sans hésiter (le coup était préparé
d'avance) elle a doané raison à Antonia. Mme
Fabienna était innocente, ce n'est pas elle qui
a écrit puisque c'est moi Ce que je puis
faire remarquer c'est qu'on a préféré garder
une triste chanteuse comme Antonia et rem *
voyér Mme Fabienna, chanteuse du mérite. ":

Ah, Antonia! Vous êtes furieuse contre la
« Bavarde ». C'est pourtant une bonne fille,
puisqu'elle ne dit que des vérités !

Mais enfin, voyons, Antonia ! Ecoutez, mon
petit conseil : Mettez-vous devant une glace
et, la mains sur la conscience, réfléchissez. . . .
et vous direz d'un air triste, les larmes aux
yeux: c'est vrai, la «e Bavarde » à raison; je
ne suis plus jeune et je chante affreusement
mal. II me semble vous voir faire cette expé-
rience et si vous le désirez j'irai vous tenir la
glace. Alors vous me connaîtrez.

Mais pourquoi donc accusiez-vous Fabien-
na ? Je vais vous le dire : C'est que vous <'-tiez
jalouse de son succès. Voilà le véritable mo-
tif. Merci Mme Fabienna du gentil couplet que
vous avea composé pour les Dacquois.

Merci mille fois, et les Dacquois à leur tour
ne vous oublieront jamais car ils se souvien-
dront toujours des baaux morceaux que vous
leur avez appris. Merci. — L'Eclaireur.

Biarrte. — Mademoiselle Marie, et vous,
charmante Caroline, que faisiez-vous diman-
che sur la place de la Mairie, à Biarritz ? —
Je sais que vous ne me répondrez pas, vous
qui ne sortez jamais ; que je vous tir-» d'em-
barras : Vous attendiez un certain landau
avec deux jolis moineaux. Où alliez-vous,
gentilles tourterelles ? Et vous êtes revenues,
belles enfants, tout honnêtement à trois heu-
res du matin. Bien fait ! vous ne deviez pas
craindre une indisposition ; le pnarmacien
qui vous accompagnait avais pris ses précau-
tions. — Arthur.

. Blswtte. -w Nous souhaitons à la grosse
Nancy de no pas être si mauvaise langue, et,
à l'occasion du nouval an, de prendre un bon
bain. — Un chasseur biarrot.

Bayonae.—• Nous sommes très étonnés de
ne plus apercevoir Marie Léon, ni au théâtre,
ni en ville.. II y a déjà quelque temps, sa fidèle
compagne a disparu tout d'un coup, mainte-
nant à son tour, elle en fait de même. Est-ce
que par hasard, elle aurait eu pour étrennes
un autre petit... polichinelle?

Théâtre. — Nous sommes vraiment malheu-
reux, voilà la cinquième chanteuse légère qui
paraît sur notre scène sans plus de succès que
la première ; il y a espérer que la sixième aura
plus da veine.

Nos sincères félicitations â M. Guffroy, i'
remplit partout son rôle avec succès, aussi le
public no lui ménage pas ses applaudissements.

A propos de théâtre et d'artistes, pas mal
la petite Rosa, très élégante, trop même, car ]
nous l'avons aperçue dernièrement etonaurait
dit une duchesse.°Ce qui nous fait soupçonner
que le rôle qu'elle remplissait dans les «Bous-
signeuls » est vraiment le sien. Enfin nous \
unirons peut-être par découvrir le pôt aux ■
roses. ,

Pour tous ies correspondants de la ville, le j
journal est en vente chez M. L. Sodés et dans ]
les principaux bureaux de tabac de Bayonne. }

BiaroStx-Bayonxie. — Lise désire depuis i
très longtemps, marier sa fille avea un biar-
rot à déférences galantes et à... bourse ]
garnie.,. J

C'est égal, elle doit s'apercevoir qu'elle n'a 1
pas de chance, la pauvrette. Elle est en quête '<
d'un jeune biarrot qui remplisse les conditions i
sus-ônoncées, et en attendant, elle en est ré-
duite à passer ses instants au milieu... des j
refus incessants. Elle n'a pas oublié qu'autre- t
fois, elle renvoya un ouvrier désireux de la \
main de sa fille et vivant dans une certaine j
aisance. c

Elle se figure qu'il suffit d'être campée sur (
de hauts talons, d'avoir les cheveux arrangés [
à la chien et une jupe capricieusement dis- (
posée,, pour pouvoir donner le genre humain.. B
de ses prétentions. ,

Pensez donc à votre position, vous aussi *
mademoiselle et ne regardez pas trop loin... \

Depuis quelque temps il se fait, entre Marie
et Justine, une guerre acharnée et cela parce
que l'une et l'autre voudraient posséder le '
même Nabab qui est bien gentil, ma foi ! J

Mais pourquoi diable vous, Marie, fille d'une 1
corpulence attrayante, vous amoarracher à r

ce point du ce jeune homme chôtif. Vous êtes c

vraiment douée d'une sensibilité bien fémi- r

nine pour vous laisser monter... la moutarde
de cette, façon. Vous devez aspirer à quelqua <■
chose de plus imposant que cela et je vous I

invite, en boa ami, à céder le pas à votre c

antagoniste ; vous n'y perdrez pas, croyez- c

moi.,, vous en avez d'autres 1 <
Mademoiselle Pierrette ferait bien mieux j

d'être ailleurs qu'au théâtre, car ce n'est pas (
du tout sa place, qu'elle le sache. Noble \
émule de Lise, elle se donne des airs qui ne c

lui conviennent pas. — Un biarrot. r
r

Wssm, — Notre station hivernale sonbat f
plein de prospérité. Bals, théâtres, .concerts, s
courses, chasses, cirque, laissent â peine le j
temps de respirer à tontes nos belles mon-
daines ; quelques-unes cependant trouvent le j
temps entre chien et loup, de courir à des x
rendez-vous d'amour dans un joli viele-boa- c
teille situé dans une petite ruelle avoisinant r
St -Jacques. Ah ! si ia Bavarde voulait parler ^
comme certains maris riraient jaune ; mais ^
elle n=> veut s'occuper que des horizontales,
et ici, la matière ne manque plus.

Mon autre collaborateur de Pau vous a ^
annoncé le retour de Lôontine. Elle n'a fait, g
nouvelle étoile filante, que paraître et dis- €
paraître, dans notre ciel galant. Elle m'a af- • «
firme que Béziers était préférable a Pau et ^
pue les possurs de lapins étaient inconnus.
C'est le climat qui le veut ainsi. En revanche ^
ils abondent ici et ces darnes s'en plaignent g
avec aigreur. Elles vont former un syndicat \
sous la présidence d'Activité et doivent faire g
serment sur le volume de « Mie Giraut ma t
•femme, » de se mettre en grève, si les ama- f
teurs n'éclairaient pss d'ava :ce. Cette uou- \
velle a mis en joie les petits du palais de la j (
rue Querilhac, qui sont bien dôlaisssés, depuis r
depuis qiie nos hétaïres opèrent la ville. Main- j.
tenant la Bavarde va fixer sa lorgnette sur a
quelques horizontales et sur leur» faits et
gestes pendant la semaine. On ne parle plus ^
de là lutte nomirique signalée dans la Bavarde c
entre Victo, et Pôpé. Elle s'est terminée par j
quelques compresses d'ardica et la promesse x
de la victime de tirer une vengeance terrible {
de la volée reçue. Elle est capable de le |

faire. e
Méfiez - vous belle déesse votre rivale s

vous espionne. Eile vous a vu entrer l'autre i
soir dans une maison ds la rue Jas ie ou loge 1
un bel homme. Vous n'alliez certes p^s chez s
lui mais les langues sont si méchantes ; avi- f
sez' C'est un conseil que vous donne la Ba-
varde qui est une bonne fille, malgré qu'on 1
la calomnie. , r

Activité a déménager son baluchon des c
ouartiers élégants dans une rue écartée, ou j
elle fit ses premières armes. Quell- dégnngo- e
la ie ' Elle a beau exiber des toilettes pschutt,
teiréde l'œi- à droite et à gauche,rien ! rien ! fc
vian ' bo client ne veut pas mordre et elle se i:
morfond attendant que la chance revienne. I
Mais elle est tron vannée sur lrj place et les f
TT mbreux clients qui ont obtenu ses faveurs, a
disent que le jeu n'eu vaut pas la chandelle, c
Quel tas de débineurs I n

Franchie va nous quitter -, on l'appelle à
i Béziers. C'est une perte pour nous, elle est si

e bonne fille et ne dît jamais -non. Son amie

3> Marie de Juranca va être bien dés' lêe. Elle
J. prendra des plumets pour se consoler. Ensui-
,£ te les écuyers du sirque sont si aimables; de-

ie mandez le à Jenny Fanée et à Zoé Justin, qui

ai ne manquent pas une représentation. -
iS Ossaû.

?r Tarbes. — Aléa jacta est! Ecrasant
{~ Ebouriffant! Un succès monstre, incroyable

renversant ! On en parle, on en parlera long-
la temps encore ! A la lecture trop intéressante
e> pour elles, hélas ! de la Bavarde du 5 janvier

nos belles petites sont tombées de leur haut..
m sans se faire de mal bien heureusement. A lt
ca stupéfaction la plus profonde a succédé li
•• 1ère la plus violente.
r.x II leur semble qu'un danger invisible me
J 6 nace leur existence et que l'ôpée de Damo.
^ clos est constamment suspendue au-dessus de
•r leur tête! Manès, Thecel, Phares, tels sont le:
ia mots cabalistiques qu'elles voient partou

écrits en lettres foudroyantes. La Bavarde
1_ dans leurs rêves, ou plutôt dans leurs cauche
ez mars, leur apparaît sous la forme ; 'un dra-
3~ gon hideux et menaçant. Rassurez-vous mei
•XQ très chères amies, la Bavarde est bonne fille

elle vous a promis de bons souvenirs, elle
IV tiendra ses promesses, et rien de plus. On m's
l_ dit que las étrennes que la rôdact on t rbaise
1S a bien voulu vous offrir, n'avaient pas été

1

bien accueillies, Oh! mesdemoiselles, ceic
s, n'est pus charitable ; croyez bien que nous
- avons fait tout notre possible pour vous con-
- tenter. Espérons que vous serez plus s.etisiai-
s tes l'an prochain ! Mais, pour Dieu! mes bel-
i- les poulettes, lorsqu'on s'occupe» de vous,
u pourquoi fair•• un tel vacarme dans la ville \
i, On ne voit que vous, on n'entend que vous,
i, Pourquoi ces réunions fréquentes ? Ces discus-
- sions interminables? Ah! j'oubliai'* Vous
s recherchez ce cher Argus. Je vous ïe doiane
i en dix, en cent..., en mille, si vous voulez,
- mais jamais, hélas, jamais vous ne le retrou-

verez ! Je sais que vous discutez chaudement

e le genre de mort que vous lui ferez subir. La
déesse de la Victo. ..ire propose la dynamite,

[ miss Purnache sa poudre insecticide, Rosalie
du Pont, le vitriol, Rosalie D., le revolver,
Marie D..., l'acide prussique, Louise du Pont,

' le poignard, etc. etc.. Diable! mes pschut-
i tenses, vous n'y allez pas de main morte. Et
> dire que vosvœux ne se rêa.lie»i>ont pas i Pa»
• de chance, hein ! On m'a dit aussi que vous
» comploitez de rechercher Argus au bat masqué
1 du Théâtre. Cherchez-le bien, il y sera sûre-

ment ; mais si vous le trouvez, ne lui arra-
ches que 99 yeux, pour qu'il puisse vous

■ voir avec le seul œil qui loi restera et racon—
! ter vos hauts faits à la Bavarde. N'est-ce pa? !

Vous me le promettez... Vous lui en laisserez
un... Croyez-moi, ce sera une bonne action à
ajouter aux autres!

Voyez, pour cette fois, je suis gentil, et
d'ailleurs, ne lesuis-jê pas toujours? Prochai-
nement, je m'occuperai, de vous plus profon-
dément, et j'en ai la conviction, vous ne m'en
voudras pas. La Bavarde a oublié de mention-
ner dans ses derniers numéros, cpielques li-
gnes relatives à Rosalie du Pont et à Marie B.
Que ces biches se consolent; cet oubli est in-
volontaire, elle le réparera aussitôt que pos-
sib'e. Je reparlerai bientôt de miss Parcache,
mais en détail cette fois, car je n'ai fait que
l'effleurer, et elle ne tient nul compte de mes
remontrances toutes fraternelles Elle devient
d'une gomme on ne peut pins psetiutt.

Bon Dieu? Quelle avalanche de titres! C'est
pire que Rosalie du Bout du Peut du Peignoir.
Et de l'espagnol, encore ! Avec cela, anglaise.. .
Etes-vous cosmopolite en titres comme en
amour, madouce amie? Allons je vous quitte...
A bientôt, n'est-ce pas! — Argus.

TTartseB. — De nouvelles Hôbôs parfaite-
ment au courant de la vie des lycées, sont
descendues de Pau et sont vennes grossir le
bataillon des horizontales de Tapbesi Dms
notre prochain numéro je vous en parlerai
d'une façon plus élogieuse peut-être ! Je ma
contente" pour le moment de recommander à
la petite H... de ne pas rester le soir au bal-
con, c'est dangereux et je lui conseillerais
aussi de ne pas laisser flotter ses cheveu? au
gré des vents, car cet apanage -capricieux
donne beaucoup trop' de facilité pour l'arrê-
ter le soir... Mauvais moyen. — 1 nez collier.

Toaloâseï ■=» Potins et cancans du demi-
monde.— Semaine maigre, bien maigre ! Rien
de fameux à glaner. Pourtant si, une petite
histoire sur une de nos petites ayant nom Ma-
ria... que je vous narrerai la semaine pro-
chaine, tenant a compléter mes renseigne-
ments avant de la lancer.

— Qui a bien ri jeudi dernier ? C'est Jeanne !
Quelle Jeanne? Chut !... pour cette fois nous
ne disons rien de son nom. Donc, Jeanne .
dans son buen-retiro à l'heure des... crimes,
certain gommeux l'avait rejointe et lui avait
conté florette (polisson va!). Elle est facile la
Jeanne en question, très-facile même; mais
(il y a toujours un mais!) attendant son chéri,
la belle dut congédier l'amoureux qui, comme
de juste protesta vivement; très-vivement
même ! Il protestatant et si bien qu'il resta l'im-
prudent!... Cependant, l'heure avançait et...
l'amoureux restait. Tout à coup . le chô'i fit
son entrée et, comme c'était un beau gaillard
il prit le gommeux et. , . zut ! à la porte !

Pour passer son chagrin (drôle de suici le)
la victime de cette plaisante aventure, après
une longue station chez Polydore, s'en alla en
compagnie d'une autre belle moins ingrate. . .
roucoula jusqu'au lendemain midi chez cette .
dernière. Ce que Jeanne a ri, en apprenant le
dénouement ! ! ! — Le Masque de feu.

Casino-Musical. — Nous sommes enfin heu-
reux de constater que M . Roman secouant sa
torpeur, s'est décidé à donner des soins plus
sérieux à l'agencement de ses soirées. Il a en
effet, et va augmenter encore son personnel.

' « Mieux vaut tard que jamais! » Nous pou-
vons aujourd'hui dire un mot des artistes.

Au 1er rang, pétille Miss Jenny Mills, chan-
teuse anglaise. Espiègle et poseuse, le sourire
sans cesse sur les lèvres, cette ratissante ar-
tiste qu'on ne se lasse pas d'entendre et de bis-
ser, joint à ses chansonnettes originales et de
bon goût, des talents chorégraphiques qui
font les délices des habitués. Mlle Olivia est
toujours aussi choyée; malheureusement,
lorsque paraîtront ces lignes, les adieux de
l'aimable et méritante tyrolienne auront eu
lieu en. présence de nombreux et enthousiastes
amis que navre son dôparr,.

Mlle Adrienno Néel a fort gentiment débuté,
vendredi soir. Sa voix est agréable et elle
chante avec goût. Dan- le médium cependant
le timbre sous a paru sourd et la prononcia-
tion un tant soit peu difficile. Toutefois, le
public ne pourra qu'être satisfait de l'aquisi-
tion de cette artiste. D'ailleurs nous sommes
sûrs que les débuts effectués, Mlle Adrienne
se montrera à nous en possession de tous ses
moyens. Débutait aussi le même soir Char-
lotte, un véritable salpêtre. Elle est bien élans
ses rôles : et ils sont nature ! Tu dieu quelle
furie !...

A l'heure où nous écrivons ces lignes L. Lé-
lia continue à neus faire de yeu « gros com-
me" ca. » Malgré cela, nous reconnaissons que
c'est" une gentille personne, disant avec un
goût extrême la Muette; genre pour lequel
elle apporte un brio plein de de crânerie.

Mile Bardou débite ses chansonnettes avec
beaucoup de galbe et a droit elle au.-si à tous
nos éloges, pour ie succès qu'elle obtient tous
les soir*, grâce à son exquise gentillesse. Mlle
Ninetta complète gentiment le ba'ailloa et est
adorable dUns ses diverses toileti es. Ajoutez à
cela, un chahut des mieux réussis et des for -
mes!., encore mieux réussies et vous aurez

i à j une idée de l'aimable artiste qu'on applaudit
si j tous les soirs.

lie j Reste enfin M. Darville,noti*e comique gri-
lle I me, qui obtient chaque soir un vif succès.
ri- j Toujours le mot pour rire, M. Darville nous
e- j dôsopile réguiêrement la rate et ne se retire
lui j que besséottrissô. Le Paris-qui-Passe, rendu
— fort bien, lui vaut une large part dans les

bonnes soirées que l'on passe clans l'établisse-
ment.

at » Enfin, quand nous aurons mentionné les
'I0 - bravos récoltés parl'original Maruau-Jap -of-
'Ç~ Japs ; nous signalerons l'ovation faite au eo-
nte lonel Boone et à sa courageuse compagne
■^r» Miss Cariott»., le « great attraction du rao-
*••• ment- —- ïvan Darmaliakof.
1 | a ' ShaMng-Palais.— « Mince de visites ! Mince

la de fréquentations!... Tel est le bilan de l'éta-
blissement de M. Marty emi, loin de suivre le

Ile" conseil de la Presse, laisse passer trop facile-
ao" ment les "bo... bonnes en rupture de balai.
(le C'est ainsi que cette semaiie nous n'avons
les riea ,j9 nouveau à signaler; nos balles-petites
°ut désertent en foule les jeux si varié? etsiamu-
de > sants du patinage et en vienelront bientôt «
ne" une absten ion complète. Si elles continuent
ra~ à patauger... pardon! à coudoyer les « va
nés drouill'.s qui s'y installent trop librement.
|{°» Les bals attirent aussi, fort peu de monde
îUe «v'lao;nos horizontales de marque s'y fond
? a rares ; à peine quelques toilettes ça et là. Vrai-
J.S9 l ment, c'est bien triste! En crhouiqueur cons-
6 ™ ciencieux, nous donnons cependant les sui-
eia vantes: Jeanne C...,, robe satin rose, tunique
IUS velours noir frappé; René la milanaise, ioil.-itte
H.~ velours grenat de bon goût ; Reine Monteh
ai" était mise simplement mais avec autant de
3l~ ^roût que son amie ; Margot la blonde, robe
1S » flanelle blanche, corsage satin rouge, fesait
e * ressortir un gentil petit minois. Une toilette
1S - que nous av-ms remarquée p >r exemple,c'est
-1S~ celle d'Amélie la Bordelaise : une robe de toile!lUS

 Avouez que c'est raide par le temps qui court;
ne après tout c'est peut-être un moren comme
3Z > un autre, de faire parier de soi. Il y a des gens
a~ si drôles!...
nt pour être juste, mentionnez aussi le magni-
ja fique costume que portait si bien la petite
^?» Amélie la Charentaise, sa robe flanelle, gar-
"9 nie de dentelles et de rubans ros -*, corsage
*» j flanelle rose, produisais le plus bel effet; tan-
lh I dis qu'une ceinture en soie dessinait sa taille
t- mignonne. Dans le mêma rang hâtons-nous
Et aussi de citer Henriette surnommés* la dam »
as ou ccrapô » cosage satin proche, robe satin
us crème. La toute mignonne Marguerite A...
.iô était admirable dans sa toilette noiro garnie
3- de vel-urs, ainsi que la gentille Mariette
i- dans colle en satin rose. Reste enfin l'aimable
îs Gabrielie qui, quoique n'ayant pas dansé n'en
i- n'était pas m ins très bien dans son coustu-
i ! me dont, le corsage était d'un ronge éo:trlate
YL j et la robe en dentelle noire,
à En somme, maigre soirée ! Encore une fois

M. Marty, un coup de balai S. V. P. et votre
5t serviteur. ~ Gaston des yeux bleus.

A travers les brasseries. — « Brasserie des
- Colonies ». — Toujours aussi gaie et aussi
n bien tenue.

Joséphine trône majesteusement au milieu des
~ Hébés de cet établissement; tandis que Blan-
'• chu toujours gracieuse envers les çonso'mma-*
" tours, se frise • les cheveux; ce qui lui donne
" uu air coquin.
( > Jeannette roucoule toujours avec l'artiile-
6 rie et a un bon mot pour tous. Elle babille
s avsc tous les clients : aussi arrive-t-elle sou-
■t vent en retard pour le potage. Un coup d'air
, contracté le soir île la Noël, nous oblige à
1 constater l'absence de Paule, qui, nous l'es-
'• péroos, sera bientôt rétablie. Marie-Rose a
• quitté Toulouse et la sacoche ; n ous lui sou-
a haitons bon voyage et autant de succès que
■• parmi nous.

« Brasserie Algérienne »; rue du Moulin-
- Bayard, 2, et rue Bonrepos, 6. — Ouvert tout
t récemment cet établissement charmant et co-
a . quet se recommande tout spécialementpar sa
g bonne tenue. Les personnel ai-je besoin de le
i dire, est l'escouade du bataillon deCythôra le
a plus aimable que l'on puisse voir. La patronne
à est très affable et ivenante et les Hébés de
_ bonnes et braves filles. Signalons toute-
s fois le mauvais caractère dont Marie la
i blonde nous a paru être douée. Allons ! chère
i belle, un peu me>in^ de mauvaise humeur, et
- vous serez ravissante au possible. Ceci 'ien
.. entendu est un conseil d'ami. Marie la brune

sa compagne est toujours ausi gaie qu'autre-
" et s'offre le temps en temps son petit plumet.
J Malgré cela nous reconnaissons l'empresse-

ment qu'elle' met à satisfaire les Plus récalci-
trants. Reste enfin la gentille Nathalie que
nous avons gardée paur la bonne bouche et
dont notre redac chef, Ivan Darmaiiakoff, se

, propose de donner prochainement la silhu tté.
• Douée d'une gracieuseté sans égale, teette Hôbà
* qui a son clan d'adorateuis, leur promet de1 eiouces soirées.
! Nous souhaitons une prompte prospérité à£ ce gai établissement et engageons vivement ,
J nos lecteurs à aller y prendre un bock; il
3 n'en seront nullementfâchés.-PrinceOuslo'w.

I M©îstaabasa. — C'était grand bastringue
i jeudi et vendredi derniers, toutes ères char-
. nv<ntes serveuse de b cks et coureuses de ca-

boulots allaient ça et là dans notre ville : C'est
• que vous ne savez pas ! disait la Marguerite du
1 Luxembourg à son amie Marie la campagnarde;

l'on nous traite comme les dernières des créa-
) tures, il nous faut aller rendre visite au docteur
3 toutes les semaines. Pauvre Marie, elle faillit
i se trouver mai.

Aussitôt nous voyons arriver la maigre Jo-
» sôphine du caboulot T. ...., en compagnie de
j ' deux agents qui venaient de l'arracher des

bras d'un charmant dragon pour aller renche
visite à ce bienheureux docteur. Elle est re-
venue satisfaite, c-da lui à fait oublier l'aven-

J' ture qui lui est arrivée la semaine d«rnière.!
 Te souviens-tu Joséphine, de ce tringlot qui

1 t'a administré une si bonne correction ?
Derrière elle marchait son amie Rose ; elle

chantait Malboroug ; elle aussi veut être indé-
pendante, elle veut travailler, dit-elle, à son

[ compte. Nous ferons connaître son adresse si5
 par hasard ses projets sont réalisés. Quant aux

pschutteuses do la Parisienne elles sont toutes
' bien portantes et cependant un Carcassonnais
? pourrait en dire quelque chose.
} Un mot encore sur cette bienheureuse Mar-

guerite qui veut aller établir son séjour à
' Nice pour plumer d'autres tonrteraux qui ne
* se laisseront peut être pas si facilement prea-1
 dre à ses airs de candeur: quel toit pourra3
 vous abriter à Nice, chère hôbé, si ce n'est

, celui de l'hôpital ? Pourriez-vous nous dire ce
* que vous veniez faire samedi -oir derrière les
? murs du quartier de cavalerie et ce que vous
' appeliez â grands cris : An, il vous lâche en-

core d'un cran celui-là, hein. Lm Montauba-
' nais vous souhaitent chère biche bon voyage

et long retour.
' Quanta la charmante Angèle elle ne s'est
' pas trop mal comportée cette semaine Aussi

elle a trouvé un nabab. Si vous voulez le con-
" server, ne faites plus de fredaines ou la Ba-

varde l'en informera sur le champ. Quant à1
 la pschutteuse du Lyrique, elle ne commence

pas trop mal : Moult de sous-efficiers (A ' ho-
nores), aussi l'appelierons-nous : Aima parens

' Un maître de forge.

( Bloffîtataban. — Jeanne et son amie sont
[ enfin rentrées de la campagne. Voilà donc un

grand vide comblé à Montauban , il ne man-
. quait que ces deux biches pour compléter la
i fortune des coeners de fiacre.
; Aussi ce n'est pas eux qui craignaient de
i demander à ces deux donze'les, en pleine place
; de la Cathédrale, si elles rentreraient bientôt
, en ville.

Du moment qu'elles sont ici, nous leur con-
seillerons, à Mlle Jeanne en particulier, de n e

( pas oublier, dans leur précipitation, de rabat-
tre entièrement la portière du sapin, aflr
qu'elles na s'affichent pas trop aux yeux des
passants faciles à scandaliser. — Lubin.

K©«ïes. — Nous prions le sympathique di-
recteur du concert ruthnois, d'opérer un re-
plâtrage de son établissement. Nous en avoir
assez de la famille Pallui.

De quel droit Mlle Mathilde vient-elle, ei
plein eroncert, chercher à faire des nababs.

Cette pauvre fille, vyant qu'elle ne peu
rien utiliser, vient d'attirer chez elle la char-
mante Marie, afin de spéculer sur elle.

La duchesse, malgré les conseils de la Ba-
varde devient de pius en plus familière ; far
un béco à l'un, s'asseoit sur les genoux d'ui

1 autre, au risque de faire des jaloux. Duchessi
moins de-laisser-aller ne nuirait pas à votre

[ popularité. — K. M. L. 0.

■VIHefffraïaeïa.© d'Airejp*©-!:. — Je voudrais
parler de Villefrinche et pourtant je n'ose,

i Cependant, pourquoi le cacher, cette petite
. ville d'un séjour agréable et enjoué (les ôtran-
, gers le disent et j'aime à croire quoique je ne
, doive accueillir leurs parole flatteuses qu'avec

un© certaine réserve) se distingue des autres
d'une même importance en ce sens qu'elle ue

! néglige rien pour satisfaire le goût et les pe-
; tits caprices da ses nombreux visiteurs. —

Tout y abonde et je porterais le défi le plus
formel à quiconque voudrait me bontred re

. — Je serais pourtant indulgent pour celui qu
, n'aurait pas vu les' étalages de nos boutiquiers
, ou, à l'occasion de la Noël et du I e1' janvier

étaient exposées toutes sortes de marchandi-
ses, môme des sardines encore fraîches ; je le
plaindrais même, mais tout autre serait taxe
d'impertinent et de mauvais plaisant.

A me voir partir de ce pas ne croirait-on
pasque je vais battre du tambour et faire de
la réclame en faveur d'une ville déjà 'aussi
bien partagée? Telle est l'idée qui se présente,
mais, n'en croyez rien, d'abord, nou-e ville-
franchois, aux goûts simples et austères, nous
serions blessés dans notre modestie si l'on s'a-
visait de rehausser l'état de nos richesses et
l'éclat de nos vertus ; a plus forte raison dois-
je garder ie silence à ce sujet, le demander
même et avec d'autant plus de force que je ne
voudrais jamais, non jamais, quo l'on prenne
à cœur ele dévoiler nos trésors de la rue

 Oh! la chère enfant, la beauté, la can-
deur mêma, on modèle en son gonro enfin qui
habite en face une pâtisserie, est-il assez bien
parmi nous, et le verrions nous disparaître
sans peine? Vraiment, il ne faudrait pas avoir
d- coeur. Aussi, je suis tout disposé à croire
que sa personne ne sera l'objet d'auoune ten-
tative d'enlèvement, que son innocence sera
regrettée et qu'au carnaval prochain, comme
autrefois, elle sera encore la reine et la plus
bel ornement de nos bals. Elle danse si gra-
cieusement et quand elle y e.-t invitée, avec
la souplesse onduleuse qui la distingue, elle
sait si bien saisir le moment entraînant. 0
volupté. Vous m'en direz des nouvelles, je
l'espère, si vous avez le bonheur mais
n'est pas heureux qui veut, tout au plus dans
notre ville peut-on eu compter un < centaine
et encore pour atteindre ce chiffre faut-il que
je me comprenne dans le nombre, moi qui n'ai
jamais mis de lorgnon. Je n'ai pas eu l'inten-
tion de dire autre chose :

Hîlïasi. — Triste nouvelle. — Pleurons, mes
frères? Pleurez, beaux garçons !! Nous venons
de faire une perte irréparable !!,.. La mi-
gnonne, la ravissante, la gracieuse Jeanne
vient d'être ravie â notra amour !!!

Ah ! beaux garçons, que vous êtes à plain-
dre! Elle vous aimait tant!!...

Décidément elle joue du malheur!!... Eile
est ensorcelée, et la malechance la poursuit
en toutes ch»ses !... Quel guiguon !!!..'.

U y a quelques jour.- environ, 1> mignonne
Jeanne non contente des lauriers qu elle avait
précédemment remportés, voulut s'aviser de
trancher dans le grand monde.

Attendrie jusqu'aux larmes par les tou-
cha tes déclarations de quelques-uns de ses
adorateurs, elle s ;: livra corps et âme aux
tou- hantes sollicitations de ces tourtereaux.
Tout alla bien pendant quelque temps. Ils
passaient de joyeuses et longues soirée-, so

J livrant aux doux plaisirs re l'amour; ils es-
I péraient continuer pendant longtemps encore
cette joyeuse vie. Mais, ô cruelle déception!
la belle Jeanne fut ravie à leur amuir, et fut
contrainte à renoncer à ses nombreux aùora-
teu>s, et à aller expier ses trop nombreuses
fautes dans un lieu sûr et à l'abri de tout
contact amoureux. — La Terreur.

M@gada. — Café de France. — M. Giraud
et Mme Oista dont nous n'avons p v encore
parlé ont débuté au Concert il y a une quin-
zaine de jours. Nous n'avons malheureuse-
ment pas le plaisir de conserver longtemps
ces deux artistes qui doivent partir prochai-
nement. MmeCista a la voix agréable quoique
un peu faible. M. fiiraud nous a apporté du
nouveau en fait de romances et-de cha <sons
comiques. Cet artiste a eu beaucoup de succès.

Toujours aussi charmante et aussi gracieuse
la petite Louise Lunel, sa voix lui revient et
elle est toujours anplaudie.

Mlle Aubergue a dû débuter dimanche eP r-
nier, détails dans le prochain numéro.

tiemi-Mondoines. — On nous rapporte que
nos cascadeuses ont été très satisfaites de
leurs étrennes. Tant mieux ! Mignon la Bou-
lotte et-Serpolatte (dents de cheval) sont tou-
jours les deux inséparable?. Nana et Satin.
— Serpolette aime beaucoup à couri" la Quil-
Iidon et à aller se griser jusqu'au fond des
caves de nos cafés. Ne ferait- elle pas mieux
d'économiser un peu pour faire réparer son
mobilier dentaire.

Il paraît que le bataillon des horizontales
vient de recevoir une nouvelle recrue.
Mme Delmas a mis ses talents d'hétaire au
service de nos plus je-mes cocodès. Qui l'au-
rait cru? Cette vieille douairière (trente-neuf
ans et toutes ses dents) a entrepris d'initier
les jeunes enfants aux mystères de Vénus !
Elle y réussit à merveille. Cela ne nous sur-
prend pas, car quiconque a beaucoup. . . vu,
peut avoir beaucoup retenu. Le nombre de
ses mignons est considérable, un tour de ser-
vice a été établi dans l'escalier qui conduit
dans l'antre de cette sibylle. On fait queue à
la porte. Mais que de jalousies ! Il est temps,
je crois, que cette vieille harpie reprenne son
vol vers l'antique cité Avignonnaise d'où elle
n'aurait jamais du sortir. — Ta-Kinissinius.

'■ CHARADES
i

■ Mon premier est un art qui conduit en prisoi
» Sur mon second l'on voit à la belle saison

Se courber les roseaux ; un amateur antique
t En a fait le premier instrument de musique

Par mon tout, à Saumur en grand honnei
fc | port
■ Le eavolier acquiert souplesse agilité.

KOSCKI.

t ~
j Solution du dernier numéro : CHAKBUI
j Un diplôme est attribué à un flux tiste

Gisors. Il est prié de nous faire connaître se
, adresse.

Ont trouvé la solution :

'• Maître Martignon, a Lyon ; Rachel Mignon
Paris ; Sugénie Sphinx, a Lyon ; 1 Chopine

i Lyon ; Sir Age, a Lyon ; un flux triste, a Gisors
un troun de l'air, au s 'radets (Var) ; Boniface,
Vernon ; Troyes-Lys-Mœurs, a Villeneuve-sui
Dot; Barbapau, a Amiens; M..., Dax ; M. B
d'Angoulême ; Hipp au potame et Peut plier^
Gisors ; d'Artagnan, à Amiens ; un nouveau de

: barque, a Gaillon; Courtalair, a Gaillon ; ivlé
i phisto, a Nantes ; Voyou de la Villegozet, a Mont
i luçon ; Voit d'un, a Epernay ; Un pic en tin,
t Compiôgne ; P'tit bécheux, a Gournay ; Jollj

Dark, a Lyon ; Bannnnx jeune, a Châlons-sur

t Marne ; Un gournaisien, Maicheux ; Migraine,
Rouen ; Albert, a Bergerac . Anna et le domin

' rose, a Bergerac ; le général et ses deux copaini
a Neaufles-St-Martin ; Kit-à-tout, a Rouen ; U
abruti, Daferrois ; Dubois de Panama, a Rouen
Arthur de Boisflotô, à Linourne; Taneg de Mont
logis, àAngoulôme; Cétou, a Angoulême ; Mo:
oncle; L'adjudant du tête-bêcha ; Le père fils
ton, a Vernon ; A. ouistiti, a Limoges ; Le naba
de Julie, a Pontarlier ; Duc Rachat de Phamm
soûl, a Pontarlier ; L'amant d'une sale de la ru
Morieux, à Pontarlier ; Leucda, a Toulouse ; I
Môlôkan, a Nancy ; Les abrutis du café million,
Bordeaux ; l'ex-bibliothécaire du 9û« ; la chicane
a Beauvais ; Basile, a Villeneuve ; Van Danus,
Caen ; un nommé Lastick, a Reims ; Grand go
sier, dit Boit sans soif, a Châteauroux ; XJne sai
dine, a Lorient : Loys Mitchell du 199 . a Rouen
Zim-zim, a Rouen ;' Victor Gonin, a Villeneuve
Hermaphrodite, à Villeneuve ; Dunet, a Rouen
Lo muqueur, a Tours ; Tntur et nini, à Reims
Jemme Leponge, a Chaumont ; Père Hoquet, i
Anhoulême ; Vaucresson la lyonnaise ; Un type
à Châteauroux ; î An ployé, à Bpxrritz ; Ludovic
a Bordeaux; Méphisto, a Bergerac; Anna et 1<
domino rose, a Bergerac ; Henri de Winequy, i
Reims ; Un membre du cercle de la royale cuite
à Douai ; Pierre infernal, a Caen ; Pampette, i
Tarbes ; Louise de là brasserie du Rhin, à Poi-
tiers ; Le célibataire père C. Q. T., de Perqueur
(Seine -Inférieure) ; Raoul de Blossac, a Château,
roux ; de Libois, Seugrab ; Lili Landeau, a Bor-
deaux ; Eurêka, a Poitiers ; Ane Yêr, à la Roche-
sur-Yon ; Pâté truffard bœuf café du rollage, a le
Rochelle ; 1 nez collier, à Tarbes ; Boniface, t
Vernon ; Un E. B. T., à Gisors ; Les russes de le
villa Kok'ine, à Marseille ; L. Pinson, à Ville-
neuve ; Bidochard, a Bordeaux ; Casse-Assiette i
la Ville-Gozet, a Montluçon ; L'émir Obalants, s
Tarbes ; C. Jeho maître, a Gisors; Un nain gras,
a Douai ; Rainette Durant, a Rouen ; Un jam-
bon-eau, a Biarritz; Marquis du Vivu, à Rouen
Hunindiscret, aChâlons; Jean-Baptiste Bitenzinc.
a Pisseleu (Oise) ; Cœur de bronze, a Compiègne :
Elie Messondois, a Reims; Un pire C. Q. T., s
Lyon ; V. G. T., a Lyon; 1 k talent roux sillonné,
a Lyon ; Un sautereau, a Lyon ; Père et fils, «
Lyon.

PETiïE ||^p||)NDANCE

Thésauroçhry à Angoulême, merci, prochain
numéro. Cétou à Angoulême, merci, inutile in-
sérer, ne publirons plus rien de lui, continuez
envois, publirons charade. Rossignol à Amiens
merci, prochain numéro. Poêle à frire à Limoges,
merci, prochain numéro. A Ouistiti à Limoges,
merci, publierons. Un Eprouvé à Rouen, merci,
prochain numéro. Al Sein d'or à Condom, merci,
comptons sur vous. Un fiflot du 134e h Mâcon,
merci, continuez. La Fleur à Epernay, merci, dé-
sirez-vous carte? — Quidam à Elbeuf, merci
comptons sur vous. — Gaston â Paris, avions
déjà, merci, prochain numéro. — Alcindor et
Taneur a Valence, très bien, merc', continuez.—
Antoinette G. à Caen, merci, continuez. — G.
l'Œil à Condom, merci, prochain numéro. — Fé-
rocité à Marmande, merci, comptons sur vous. —
Volige à Chàlons, merci, continuez. — Koschi à
Châlons, merci, continuez, prochain numéro. —
Don Pedro à Elbceuf, merci, publierons prochain
numéro. — Hum Hum à Rouen, merci, continuez
•— Charles L. à Rouen, merci, comptons sur
vous. — duguste à Angoulême, merci, prochain
numéro. — Leucda à Toulouse, très bien, mais
ce que désirons de vous c'est un article d'actua-
lité pouvaat intéresser toutes les villes, genre
d'Asco ou Desclauzas; croquis passera dans pro-
chain numéro, très joli. — G. V. C, merci, pro-
chain numéro. — Un ex-Alphonse. à Lyon, merci,
continuez. — Capitaine Nemo à Nantes, merci,
comptons sur vous, — Les abrutis du café Mil-
lion à Bordeaux, merei, publierons . — De Bel-
levue à La Rochelle, merci, parlez-nous surtout
des demi-mondaines. — Sel-Lick a Dax, merci,
comptons sur vous. — L. A. V. C, a Châlons,
merci, prochain numéro. — Papillon a Condom,
merci, prochain numéro. — De L. P. a Niort,
merci, continuez.—Basil a Villeneuve,merci, con-
tinuez. — Albert a Agen, merci, prochain nu-
méro.— Blosemouty aC*udebec, merci, prochain
numéro. — X. d'Angoulême, merci, prochain nu-
méro . — Quiquemel a Libourne, merci, prochain
numéro. — A. J. T. a Châlons, bien tard pour
insérer, envoyer autre chose.— Veritas a Angou-
lême, paraîtra dans prochain numéro. — Bec
d'Oiseau a Dax, merci, prochain numéro. — J'ou-
vre l'œil a Angoulême, merci, prochain numéro.
— ;Voit clair a Angoulême, merci, prochain nu-
méro. Hébê a St-Etienne, acceptons avec
plaisir. — Lord Tée a Epernay, merci, prochain
numéro.— Mario a Angoulême, merci, prochain
numéro.— Un nommé Lastick a Reims, Oui, en-
voyez. — De Garant a Tarbes, merci, prochain
numéro. — Or Fait anx enfers a Limoges, merci,
comptons sur vous. — D'Aramon a Limoges,
merci, continuez.

Patô Truffard, a La Rochelle. Envoyez encore.
— 1. P. K. a Châlons. Merci, continuez. — Paul
l'Avale, a Anvers. Merci, comptons sur vous, par-
lez surtout des demi-mondaines. — L'indompta-
ble, a Salon. Merci, continuez. — Pentecôte, a
St-Etienne. Merci, continuez. — A. C. a Agen.
Merci, comptons sur vous. — Lord Kite, a Ville-
neuve. Merci, continuez. — Un mat teint a Ville-
neuve. Merci, comptons sur vous, — Devine Qui,
a Châlons. Merci, continuez. — Un nain gras, a
Douai. Oui, envoyez. — Ratapoil, a Saumur. —
Accepterons avec plaisir, donnez adresse pour
vous écrire. — Un rêveur, a Châlons. Merci, in-
serrerons. — Un chasseur d'Afrique, a Agen.
Tiendrons compte de vos observations. — Biron,
a Clermont. Très bien, mais parlez davantage des
demi-mondaines. — Argus, a Tarbes. Merci,
comptons sur vous. ~ Ossau. a Pau. Très bien,
comptons sur vous, donnez adresse quelconque
pour vous écrire. — Koscki, a Châlons. Merci,
comptons sur vous. — Cigale a Agen. Merci,
continuez. — Club 100 mes 0 7, a Vitry. Merci,
continuez. — Garniani, a Lyon, Merci, continuez
envois chaque semaine. — Le Moustique, a Nice,
Fort bien, comptons sur vous. — Seteutka, a
Paris. Avions déjà, merci, prochain numéro. —
Raton, a Béziers. Merci, continuez, mais n'écri-
vez pas au verso. — Clacpue Moll, a Perpignan,
merci, comptons sur vous, mais parlez des
«terni- mondaines. — R. Nest. Avez omis d'indi-
quer la ville. — Un Quart Quand, a Caudobec.
Trop scabreux. — R. B, K., a Elbeuf. Merci,
comptons sur vous." — Paul Barda, a Nimes.
Merci, envoyez encore. — Loin, a Angoulême.
Merci, prochain numéro. — Débutant a Condom.
Merci, prochain numéro. — Bombardos, a Caen.
Merci, prochain numéro. — Amarylis, a Elbeuf.
Merci, comptons sur vous. — Ch. Bocquillon, a
Paris. — Merci, continuez. — Prince Onslon, a
Agen. Merci, prochain numéro. — Tom-Hatt, a
Granville. Merci, prochain numéro. — Rif Pacha,
a Cannes. Merci, continuez. — Ebène Trovatore,
a Rouen. Merci, comptons sur vous. — Croquen-

P buis, a Gournay Merci, envoyez encore i Prtll ,
V, a Coadom. Merci, prochain numéro -L r< x
drillon, a Paris. Merci, continuez. — BahW
Ay. Indiquez-nous vendeurs dans votre vin», ' a
Pierre de Tavannes, a Besancon, Merci on
tons sur vous, parlez surtout des demi-mn»51î'

, nés. - De Thorès, a Hyôres. Très-bien es-
tons sur vous. — M. a Dax. La carte n'est ^
valable pour Paris. — M. B. àAngoulôme MoPa.s

> publierons.- Mari de ma femme a Nantes »
mais donnez adresse autre que poste reit»0?1'

ir Note pour grande baasserie est une annonça'
i. doit être payée. —Eryx, a Tarbes. Merci, DM»^'

numéro. — Dans l'œil, a Paris. Merci, comiiT8111
— Garganl'usil, a Paris. Avions eléià, TirniUe.z'

(
numéro. — Pas si bête, o Chaton. Merci ènv"1
renseignements. — Phébus, a Amiens M ye!
mais parlez-aussi des demi-mondaines' ^ffi<

, bavarde, a Epernay. Merci, prochain nu'méiJ,
" Baladèche, a Angoulême. Merci, prochain "*
» méro. — Alfred, a Paris. Merci, comptons ai! ''
n vous. — Abel, a Paris. Merci, continuez — rv?Ur

tagnan, a Amiens. Très bien, envoyez cha
semaine. — Un amateur a Epernay. Merci n
chain numéro. — Lady Stingen, a Limoges Vi"
joli, félicitations, continuez série. — R p'j"*
Lille Merci, pour prochain numéro. — Pin',,;,'' a

, Rouen. Merci, continuez. — N a Orléans ul ■
~ continuez. — Max a Marseille. Trop tard ?'
. chain numéro. — Veritas, a Montpellier. ' $,°-
' tard, prochain numéro. — M. L. Lenoir. 'cnn?I>

, nuez nous renseignements. — Plumé, a rmS
ville. Merci, continuez. — Un nouveau dôbipm I

■* a Gaillon. Merci, continuez. — Cosmopoliti
Roubaix. Merci, prochain numéro. — Loysc Mit
chell, a Rouen. Merci, prochain numéro. — j».!
Lucat, aL Fere. Merci, prochain numéro — n„

I chasseur biarrot. Meroi, continuez. — Mlle' pa«iî
Partout, au Havre. .Merci, centinuez chaque ss!

_ m«,ine. — Tonnerre, a Commercy. Pouvons IV»
a insérer cela. — Babylas, a Agen. Merci, prochain
0 numéro. — Alix Tsark a la Fere. Merci, conti
, nuez. — P. Corosio, a Reims. Pour prochain n i
' ' méro. — Un nain pitoyable a Reims. Merci, DKL
. | chain numéro. — G. Mac 8 a Reims, Merci nro
j chain numéro. — Joli Cœur a Reims. Metci' con
j tinuez. — Passe-Partout, a Reims. Merci confa.

nuez, donnez adresse. — Deuzimb et Celle à
5 Beauvais. Merci, continuez. — Bredouille, a 'Vil
_ leneuve. Merci, prochain numéro. — Jean Sans
e Peur, a Montluçon. Merci, prochain numéro J!

Etienne, o Port-Ste-Marie. Merci, continuez', ..
à Henri, a Paris. Merci, continuez. — Un mezinai
, a Nerac. Merci, continuez. — L'Ecureuil a Cha-
1 teauroux. continuez, mais surtout ne parlez pas
. de jeunes filles honorables. — Un type a Cha-
,. teauroux. Merci, continuez. — César de Thuriês
. a Montluçon. Merci, comptons sur vous. — 'Wq.
.' frid Bono, a Montluçon. Merci, continuez. — M&.
! thieu, a Montluçon. Merci, continuez. — L'éclai-
'. reur, a Dax. Merci, continuez. — Jean Sans peur
J a Montluçon. Merci, continuez, employez une

autre encre. — E. de Patte d'Oie, a Narbonne
' Merci, continuez. — Hein 10 secrets, a Aurillac.
î Trop long et scabreux, résumez beaucoup et par-
J lez de toutes. Merci, fort bien écrit. — Ch.Erchez

a Amiens. Trop tar-, prochain numéro. — Ta-
[ Kinissimus, a Mende. Merci, continuez — Cœur
. de Bronze, a Compiègne. Merci, continuez. — Un
. A vaut K a Paris, Merci, continuez. — Georges
. Toutrois a Roven. Merci, comptons sur vous.-.
. Une victime a Argueil. Trouvez-nous vendeur
. dans votre ville et insérerous. — Asch Bitt a Or-
t léans. Merci, continuez, mais parlez-nous aussi
t des demi-mondaines. — Coclès, a Vernon. Merei,
, I continuez. — La Chouette, a Vernon. Merci, pro-
; I chain numéro. — Un mouchard a Vernon, Merci,
t prochain numéro. — As de pique, a Angoulême.

Merci, prochain numéro. —Colibri a Lyon. Merei
continuez. — A. B., a Limoges. Merci, prochain

1 numéro. — Totor, a Lyon, .vierci, continuez —
. Crispi, a Lyon, merci, continuez. — Duvernay, a
' Lyon. Impossible, insérer cela. — Toto etTata, %

Poitiers, merci, continuez. — Arthur, a Biarritz.
' Merci, continuez. — Dis-Tout, a Lyon. Faites

plus court et insérerons. — Raoul Fanchonnet,
\ a Paris. Trop long, n'écrivez pas des deux côtés.

Benvenuto. Merci, comptons sur vous. — 0.
Lefame, a Blaye. Merci, continuez. —Le Cyclope,
a Montpellier. Merci, comptons sur vous. — Le
domino rose, a Bergerac. Merci, continuez. —Le
naturel, a Bergerac. Merei, continuez. —Méphisto,
a Bergerac. Merci, comptons sur vous. —K. Liko,
a Béziers. Merci, continuez. — Don Juan, a Lille.
Merci, continuez. — Ki-Kau, a Chartres. Merci,
continuez. — K. M. Lo, a Rodez, Merci, envoyez
encore.— Henri, aEpinal. Merci, continuez. -»
Vasy, a Douai. Merci, comptons sur vous. — Ki-
fourson, a Amiens. Merci, continuez. — Pierre
Infernal a Caen. Merci, comptons sur vous. —E,
de Kummel, a Carcassoune. Merci, éontinuez.—
Aramis, a Limoges. Merci, contiuuez, — Toc-Toc
a Limoges. Bien bien, merci. — Gaspard, a
Bruxelles, merci, continuez.

L'émir obolants à Tarbes. Merei, continuez. —
Lubin a Montauban. Merci, continuez. — L'ab-
sent a Paris. Merci, continuez. — Jean Larpy a
Paris. Merci, envoyez encore. — Une abonnée L.
D. a Paris. Merci, envoyez encore. — Un maître
de forges a Montauban. Merci, continuez. — Un
ramolli a Belfort. Merci, comptons sur vous. —
Brin d'amour a Paris. Merci, continuez. — Un
expulsé à Elbœuf. Merci, continuez. — Sidi ali a
Elbeuf. Merci, continuez. — A. Trappe a Elbeuf
Merci, continuez. — Une souris à Elbeuf. Merci
continuez. — Débutant a Condom. Merci, conti-
nuez. — Tourne l'Œil a Dax. Merci, continuez.—
Méphisto a Nantes. Merci, continuez. — Le mas-
qne de fer a Verdun. Merci, continuez. — De Cu-
jus |a Nantes. Merci, continuez. — C. Vaire a
Nantes. Merci, envoyez encore. — Un abruti a
Angoulême. Merci, continuez — Tic-Toc a An-
goulême. Merci, continuez. — Henri de Berg a
Angoulême. Merci, envoyez encore. — Raoul de
B. a Angoulême. Merci, envoyez encore. — Jean
Riz à. Beauvais. Merci, continuez. — D'Artagnan
a Nérac. Merci, continuez. — Georges de Saint-
Marc a Chatellerault. Merci, continuez, mais, par-
lez aussi des demi-mondaines. — Un qui trotte
a Chaumont. Merci, continuez, oui, avons encore.
— Un célibataire a Saint -Etienne. Merci, conti-
nuez. — Furet a Epernay. Merci, continuez. —
Euh 1 Ré K. a Epernay. Merci envoyez encore. —
Voitout a Angoulême. Merci, continuez. — Vam-
pire a Angoulême. Merci, continuez. ■— Arthur 3
Tours. Merci, continuez. — De Taleski a Péri-
gueux. Merci, comptons sur vous. N'écrivez pas
au verso. — Théodore a Roubaix. Merci, conti-
nuez. — Lovelace a Lille. Merci, envoyez encore.
— Un lick Lillois. Merci continuez. — Zizi Pam-
pan a Moulins. Très bien. Merci continuez. —
De Gardénia a Libourne. Merci continuez. — Pan
Crasse a Rocbefort. Merci, continuez. — (Eil sin-
cère a Angers. MerciJ continuez. — Cor a Mou-
lins. Avons déjà, mais insérons quand même,
comptons sur vous, redonnez votre adresse. Pour
bibliothèque gare doit s'adreBer maison Hachette,
avons pas vendeur Saint-Amand. — Le bavard a
Caen. Merci, continuez. — G. du Mortier a Boï-
deaux. Passez donc à la rédaction le soir à cinq
heures. Pourrons nous entendre. — Isnard Bobo
a Bordeaux. Fort joli, mais sans intérêt, envoyez
nous éclios demi-mondains. ,

Biroto a Condom. Trop tard, prochain numéro,
— Ch. de Sirvan au Havre Merci, comptons sur
vous . _ Mélusko a Clermont. Merci, comptons
sur vous. — Saint-Réjeant a Lyon. Merci, pro-
chain numéro. — Un ami du père Nod a La Roche-
sur-Yon. Merci, comptons sur vous, mais n'écri-
vez pas au verso. — Bazille a Agen. Merci, con-
tinuez. — Elie Messondois a Reims. Merci, donnez
nous adres.se. — Patrie-Arche a Reims. Merci,
continuez envois. — Rouge-Gorge a Lyon. Merci,
insérerons. — Le diable boiteux a Moulins. Trop
tard, prochain numéro, envoyey dorénavant _ a
Paris. —Marie a Roubaix. — Pour prochain
numéro. — Chevalier Nicodème a Reims. Merci,
continuez. — Fernando a Saint-Jean-d'Angely.
Merci, continuez, mais faites cocut. — C'est moi
a Paris. Merci, continuez. — Œil de chacal sui-
néville. Merci, prochain numéro. — Robert a Port-
Sainte-Marie. Merci, prochain numéro. — Liri
bock a Reims. Merci, continuez. — La pensée a
Amiens. Merci, prochain numéro. — Un niiun
pattes a Reims. Merci, continuez-nous envoi. -"
F. de Castro a Paris. Merci, continuez.
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